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CHAPITRE PREMIER^ÎEîi 

Description des lnjlrumens employés aux 
Obfervations qui fervent de fondement à cet 
Ouvrage. 

459. J E croîs avoir démontré que les expé- 
riences qu'on a faites jufqu'à préfent fur le 
poids de Vair , n'ont pu donner des réfultats ni 
exaâs * ni uniformes à caufe des défauts des 
inftrumens qu'on y a employés : & que par 
conféquent aucune des règles qu'on a données 
jufqu'ici pour connoître la hauteur des lieux 
par le moyen du Baromètre , ne peut être re- 
gardée comme générale : elles ne font toutes 
que Fexpreflïon de quelques cas particuliers. 
On le comprendra mieux encore dans la fuite 
de cet ouvrage. Mais puifque le manque de 
Tome III. A 



Le manque 
de bons inf* 
trumensaécé 
nuifible aux 
expérience* 
fur le poidê 
de Cou* 
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de$ détails 
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bons inftrumens eft la principale caufe de* 
erreurs dans lefquelles on eft tombé , & qui 
ont excité une jufte défiance chez les Phyficiens 
fur tout ce qui tient à cet objet ; je n'aurois 
aucun droit à leur confiance 9 ii je ne détaillois 
avec foin les précautions que j'ai prifes pour 
me mettre à l'abri de Terreur. 

Ceci annonce quelques détails dans la def- 
' crîption de mes inftrumens ; mais j*efpère que 
ces détails ne feront point regardés comme 
inutiles par ceux que la matière intéreffe. Il 
ft'eft peut-être rien de plus contraire aux pro- 
grès de la bonne Phyfique , que des expé- 
riences indiquées fuperficiellement. Celui qui 
veut être exaft dans fes defcriptions , quitte 
fouvent le cabinet pour rentrer dans l'attelier ; 
les réfultats vagues ne le contentent pas ; il 
répète fes expériences ; & , fe fatisfaifant ainfî 
lui-même > il évite de jetter les autres dans 
Terreur ou dans le pyrrhonifme. Je chercherai 
donc à être exa& dans mes defcriptions , au 
rifque de quelques détails fuperflus : je com- 
mencerai par la defcription de deux premiers 
Baromètres portatifs , pour faire connoître des 
propriétés du mercure qui peuvent n'avoir pas 
été obfervées. 

Première tentative pour contenir le mercure 
dans le Baromètre. 

♦Vcription 460. La Fig. i IC • de la Planche II , repré- 
riTu a mer- f enteune boîte d'ivoire dont la cavité renferme 
cure étoît plufîeurs pièces. Cette boîte fervoit de réfer- 
mlca&z** 1 voir * un Baromètre. Une ouverture quarrée , 
garnie d'une glace , permettoit d'obferver la 
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hauteur du mercure ; on voit une partie de 
cette efpèce de fenêtre au-devant de la boîte ; 
mais comme fon ouverture ne fuffit pas pour 
découvrir l'intérieur , j'ai fuppofé que la boîte 
eft coupée d'un côté & par le bas , relativement 
à cette ouverture. 

Le fond de la boîte étoit percé d'un trou 
rond dans lequel entrdit un tuyau d'ivoire : le 
bout ouvert de la petite branche du tube de 
verre étoit collé dans pe tuyau f & cbmmu- 
niquoit ainfi avec le réftrvoir. Le couvercle de 
cette boSte fermoit exa&ement à vis : il étoic 
percé d'un trou par lequel on introduifoit du 
mercure lorfqu'il étoit néceffaire. On fermoit 
ce trou avec une cheville d'acier, quand le Ba- 
romètre n'étoit pas en expérience. 

Une petite échelle d'une ligne de largeur * 
pofée fur la glace , fervoit à indiquer la hau- 
teur du mercure dans le réfervoir. Lorfque le 
tube étoit rempli pour le tranfport , on pouvoit 
ôter l'excédent du mercure 9 en tirant une che* 
ville placée au bas de la boîte. 

L'extrémité inférieure du tube , coupée bien 
net , paffoit 9 comme je l'ai dit * au travers du 
petit cylindre d'ivoire , & venoit aboutir pré- 
cité ment à niveau du fond de la boîte. Une 
foupape d'acier , garnie par-deffous d'une peau 
mince , a'appliquoit exactement fur l'ouver- 
ture du tube. Cette foupape étoit preffée pat 
un reflbrt fixé dans le haut de la boite. La 
réfiftance occafionnée parle frottement de cette 
cheville dans fon trou , fuffifoit pour contenir 
le reflbrt. Le côté de la foupape , oppofé à la 
charnière » portoit une efpèce de fourchette qur 

A 2 
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embraflbit une petite cheville fixée dans l'i- 
voire; ce qui empêchoit la foupape de fe mou- 
voir latéralement ; en forte que le mammelon 
qui fe formoit fur la peau comprimée à l'orifice 
du tube , fe préfentoit toujours de la même 
manière à cet orifice , & fervoit comme de 
bouchon. 

Lorfqu'on mettoit le- Baromètre en expé- 
rience 9 la foupape étoit ouverte. Quand on 
vouloit le tranfporter , on faifoit rentrer le 
♦mercure dans le tube en l'inclinant : on tour- 
noi* alors la cheville ; la foupape s'abaiflbit 9 & 
le reflbrt l'appliquoit fur le trou avec allez de 
force pour contenir le mercure, 
le mer- 461. Cette machine fit d'abord très-bien fes 

tcflbrw n< fta- fo n &î° ns : m ** s p eu ^ e tems après , le reflbrt 
lilci. fe cafla. J'en fubftituai un fécond , un troisième , 

2c jufiju'à fix , qui tous eurent le même fort. 
J'aurois été plus loin peut-être , penfant tou- 
jours que ces accidens provenoient de quelque 
défe&uofité de l'acier ; mais heureufement , le 
dernier reflbrt fut fait dans un tems où mes oc- 
cupations ne me permirent pas d'aller en cam- 
pagne; ce qui fit que le réfervoir refta quelque 
tems fans mercure. Ce reflbrt faifoit très-bien 
1 fes fondions , & je crovois avoir atteint mon 

but ; mais dès la première fois que je fis ufage 
de la machine , & que , pour cet effet , je mis 
du mercure dans la boîte d'ivoire , le reflbrt 
fe rompit. Je commençai alors à foupçonner 

Sue le mercure étoit la caufe de ces accidens. 
e remarquai que tous mes reflbrts étoient rom- 
pus à l'un des plis que le mercure couvroit pen- 
dant les expériences ; j'examinai la fra&ure du 
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iîxième, & je vis que le mercure y étoit atta- 
che'. Il me paroît donc certain que les relions % 
plongés dans le mercure , ne peuvent y être 
fortement bandés , fans rifque de fe rompre. 

Seconde, tentative pour contenir le mercure, dans le: 
Baromètreè 

462U Ne pouvant plus confier aux reflbrts là- Autrcma- 
«ompreffion de la foupape , il fallut chercher f™ÎJ™l c .. 
quelqu'autre agent. J'employai , pour cet effet, mercure pat 
femachine repréfentée parla Fig.i. Planche II ; j£££à[etaî 
elle eft femblable pour l'extérieur , à celle dont du coin. 
je viens de donner h defeription ; la* foupape* 
eft à-peu-près de même ; feulement eHe eft 
plus épairfe , & dans une pofition différente* 
Cette foupape tend toujours à s'ouvrir , par 
l'effort d'un reflbrt prefqùe circulaire , monté' 
fur deux longues jambes , & fixé par deux vis , 
aux côtés de la charnière. Ce reflbrt forme à r 
fon extrémité oppofée aux jambes , une efpèce. 
d'anfe qui s'abaifle & paffe par*deflbus la four- 
chette de la foupape. Je l'ai élevé dé cette ma- 
nière , pour qu'il fôit hors du mercure , lorf- 
qu'il eft bandé * c'eft*à-dire , quand le mercure» 
eft rentré dans le tube du Baromètre, & que la- 
foupape eft fermée. 

J'àifubftitué à la cheville d'acier, qui élevoit 
h foupape par le moyen de la chaîne ( Fig. 1. ) % 
une autre cheville à-peu-près femblable : elle 
porte à fon extrémité intérieure une autre 
pièce d'acier , qui , dans une partie de fon con- 
%>ur, eft une portion de fpirale. La cheville paffe 
^ifedeflus delà foupape » dans une direction qut 
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coupe à angle droit la ligne tirée de la char- 
nière à la fourchette ; & le plan de la portion 
de fpirale s'élève au-deflus de cette dernière 
ligne. 

Il eft aifé maintenant <Ie voir l'effet de cettç 
machine. Quand elle eft dans la fituation re- 
préfentée par Sa Figure , la foupape eft fermée.^ 
Mais en faifant tourner la clieville dans le fens 
néceflaire , il fepxéfente fucceffivementau-def- 
fus de la foupape 9 des parties de la courbe , 
qui fe rapprochent du centre : ce qui permet au 
reflbrt de foulever la foupape. Cette machine, 
agit donc par une force femblable à celle du 
coi/2 ; elle comprime la foupape fi fortement 
que , pour empêcher l'effet de fa réaction 9 j'ai 
été obligé de faite paffei; la cheville dans une 
pièce quarrée d'ivoire , enchâffée fblidement 
dans l'ëpai fleur de la boîte. 

rc^crcurc 463. Je me fuis fervi de ce Baromètre pour; 

te rouiller mes p Xem ;ères expériences , mais il s'eft trouvé 
fujet à un inconvénient que je n'avois pas eu, 
le tems d'appercevoir dans la premiers conf- 
truftion : c'eft que toutes les pièces d'acier fa 
çouvrpient de touille , pour peu qu'elles féjour- 
naffent dans le mercure (a) ; ce qui le faliflbit 
tellement , que fes bords n'ét oient plus affez 
décidés 9 pour juger précifément de fa hauteur 
dans le.réfervoir. Jç me vis donc obligé , après 
cette nouvelle épreuve , d'abandonner abso- 
lument tout métal pour contenir le mercure. 



( a ) J'ai trouvé la même obfervation dans un Mémoire,. 
4* M» Lifter, dont j'ai fait mention ci-devant (12.8 ) % . 
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dans le Baromètre. J'ai cru qu'il ne feroit pas 
inutile de rapporter ces deux tentatives , pour 
épargner de la peine à ceux qui voudroient em- 
ployer quelque moyen de même efpèce , ouu 
çonftruire quelqu'âutre machine analogue. 

Baromitre portatif. 

Je me propofois de pafler un vernis fur les. 
pièces de mon fécond Baromètre , pour eflayer 
de les mettre a l'abri de la rouille ; lorfque je 
découvris par mes expériences , que les réfei> 
voirs formoient un obftacle à l'uniformité de 
hauteur du mercure. J'abandonnai alors cette. ' 
conilruftion , pour en chercher une , qui put 
convenir à un tuyau Amplement recourbé. J'ai 
réuffi ; & ce troifième Baromètre , avec lequel 
j'ai fait mes principales expériences * fubfifte 
depuis douze ans , fans que j'y aie découvert 
aucun défaut. C'eft celui que je vais décrire» 
avec toutes les pièces qui l'accompagnent. Ja 
l*ai repréfentai dans la Fig. 5 e . de la Planche II : 
toutes fes parties font réduites fur une échelle 
de 4 lignes pour un pouce ; en forte qu'on pourra 
connoître leur grandeur naturelle , en triplant 
les dimenfions de la figure. 

464. La boîte qui le renferme eft d'une pièce Delà boir*- 
éefapin dont les fibres font ferrées & droites. £ B p Zat)h 
J'ai déjà eu occafion de dire que lefapin eft Eiicdoitcua; 
celui de tous les bois 9 fur lequel la chaleur & dc J*P in *- 
l'humidité influent le moins dans le fens de fa 
longueur. La pièce du fond de la boîte a un 
gouce d'épaiffeur ; tant pour lui donner de la* 

A iy. 
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folidité , qu'afin de pouvoir y enchâffer diverfes 
pièces. Les côtés ont environ 5 lignes d'épaif- 
lçur ; ils s'attachent à la pièce du fond par des 
vis , afin de pouvoir les ôter quand il eft nécçf- 
faire. Les pièces qui ferment le haut & le ba* 
font de même épaifleur , & garnies Tune & 
Fautre d'un couffinet de coton couvert de cuir , 
qui fert à diminuer l'effet des chocs. La porte 
a 4 lignes dMpaiffeur 1 elle tourne fu*trois char- 
nières, & fe ferme par autant de crochets. Elle 
iert non- feulement à renfermer toute la ma- 
chine « mais encore à l'empêcher de fe courber 
par lHiumidité & par la chaleur , auxquelles çlle 
eft fbuvent expofée. 

Au travers du couffinet fupérieur s paffe une 
boucle deftinée à fufpendce la machine. J'ai 
fait cette boucle avec une corde filée de violon- 
celle : elle a tout l'avantage du métal pour ne 
pas s'ufer ; mais elle eft préférable 9 parce 
qu'elle embraffe mieux lé clou , ou tel autre 

Confions corps auquel on fufpendl 1 machine. 

dc< tubes. ^ Le tube qui fçrt au Baromètre eft fait 
de deux pièces : Tune de 34 pouces , outre la 
courbure d'en bas ; & l'autre de 8 pouces : elles 
communiquent l'une à l'autre , au travers d'un 
robinet. 
Manîcrcde Comme les Baromètres ., , deftinés à feçvir 

l« fixer à la fui les montagnes , font fujers à beaucoup d'ac* 
cidens ; iL faut prendre bien, des précautions 
pour les conferver. L'une des principales con-r 
lifte à fixer le tube de manière qu'il puiffe ré* 
fifter aux contrecoups & aux ébranlemens 00? 
caiionnés par dea chocs prefqu'inévitahJss^ 
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Voici une méthode dont j'ai reconnu l'avan^ 
tage , par des expériences tant accidentelles 
que faites à deflein. 

Je fais à la planche du fond de la boîte une 
rainure , dont la largeur eft telle , que le tube 
y entre jufte étant enveloppé d'un papier fort; % 
& dont la profondeur eft à- peu-près égale à 
la largeur. Cette rainure doit être faite avec 
un bouvet , afin que fes bords étant droits & 
tranchans , les divisions puiflent s'appliquer 
exactement au tube. 

Le fond de la boîte ç/l couvert d'un beau pan 
pier , fur lequel on trace les dîvifions. Ce pa- 
pier , qui doit être fort , etit aufîi deiiiné à fou* 
tenir le tube. Pour cet effet , après avoir enduit 
de colle le côté du papier qui doit s'appliquer 
au bois , il faut l'y étendre , & le rendre adhé-< 
rent fur toute l'étendue du plus grand côté du 
fond de la boîte. Il convient de l'appliquer auflî, 
mais plus légèrement , de l'autre côté ; afin 
qu'il puiffe céder en gliflant fur le bois. Il faut 
alors pofer le tube fur la rainure 9 & l'enfoncer 
précisément à moitié : fi l'on paflbit au-delà » 
les dîvifions ne a'appliqueroient plus au tube. 
En le preflant de cette manière ; il entraîne le 
papier avec lui dans la ramure 9 & il s'y moule 
exa&ement. Pour retenir le tube dans cette- 
rainure , je me fers de fil de cuivre rouge , re* 
couvert de foie , dont Je tords fortement les 
bouts ; ce que fa ftupleffe permet , ans rifquç 
pour le verre. 

L'avantage de cette précaution confifte en 
ç&quç » i\ la boîte tombe fur fon fond , toutea 
\es parties dû tube preffent également le papier * 



1 



XO Pr/par.pour de nouv. Expériences du Bar* 

& par ce moyen, leur mouvement étant arrête 
dans Je même tems , elles ne tendent point à. 
fe féparer. Le papier arrête auffi le fremifie**. 
ment du verre dans les chûtes en avant ; & 
comme les liens de fil de cuivre font à peu dé 
diftance les uns des autres , il faudroit un choc 
bien violent pour que le tube pût fe rompre. 

Defcription d'un Robinet vourle Baromètre 
portatif. 

Difficultés 466. Le Baromètre , comme je l'ai dit 9 eft 

^îond'un coni P ^ ^e ^ ux tu kes 9 qui communiquent 

robinet pour l'un à l'autre , par le moyen d'un robinet. J'ai 

Croire. lc ^bftitué cette pièce à celles que repréfentent les, 

Fig. 1 & 2 , qui fervoient à contenir le mer* 

cure dans le. Baromètre , quand on vouloit le. 

tranfporter. 

Je crus d'abord qu'un fimple robinet d'ivoire*, 
bien exécuté , fuffiroit pour empêcher la for- 
tie du mercure ; & ne voulant rien négliger 
pour l'avoir auffi parfait qu'il étoit poffible , 
j'en donnai la commiffion à un très-habile tour- 
neur de Paris. Il me fit payer bien chèrement; 
deux de ces pièces , où l'on ne pouvoit rien v 
defirer pour la perfeftion du travail ; Se ce- 
pendant elles laiflbient échapper le mercure 
aux moindres fecoufTes que recevoit le Baro- 
mètre. 
La aefde 46 j. Je compris par-là qu'il falloit que la 
ce robinet pîèce intérieure du robinet fût de quelque ma- 

doit être de r - , *,* • a r ai 

Vége. tiere compremble , qui put fe prêter à toute*, 
les inégalités du trou. Le liège me parut propre, 
à cet ufage : je dirai bientôt comment je vip% 
à bout de le façonner. 
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On voit dans la Fig. 4 le robinet en partie Et les ai**. 
démonté, & de grandeur naturelle. Il eft com- Jivoircl*^ 
pofé de deux petits cylindres d'ivoire a 9 b f per- 
cés dans leur longueur d'un trou , dont le dia- 
mètre doit être tel , que le tube y paffe avec 
facilité ; & d'une pièce d'ivoire quarrée c 9 
qu'on voit ici de côté , & en face dans la Fig. 3. 
Cette pièce a 13 lignes de longueur, & autant 
de largeur , fur 9 lignes d'épaiffeur. Elle eft per- 
cée de deux trous : l'un eft au milieu de la face 
i' quarrée , & traverfe la pièce dans fon épaiffeur ; 
t il a 8 lignes de diamètre , & il eft deftiné à re- 
i çevoir la cleff 9 d 9 e : l'autre traverfe la pièce 
dans fa longueur; fon diamètre doit être égal 
au diamètre intérieur du tube : on a réfervé 
fur la pièce d'ivoire même , à chaque extré- 
mité de ce trou , des tuyaux de 3 lignes de lon- 
gueur , qui doivent entrer fort jufte dans le& 
trous des petits cylindres dont j'ai parlé : on 
voit ces petits tuyaux en h Ce i dans la Fig. , 
vis-à-vis des trous cylindriques qui doivent 
les recevoir. 

La pièce la plus effentielle dtt robinet t& la 
çleft c'eft-â-dire 9 la pièce qui fert, en la tour- 
nant , à ouvrir & fermer la communication 
entre les deux tuyaux de verre. Cette clef eft 
çompofée de liège & d'ivoire : Le liège entre 
dans le grand trou de la pièce c 9 qu'il dépafle 
en/: la pièce d s e 9 qui eft d'ivoire , eft collée 
avec le %iige\ elle fert à faire tourner la clefi 
on la voit de côté dans la Fig. 4 ; elle eft en 
lace dans la Fig. %. Pour faire cette clef, je _ Manière 
pris du meilleur liège que je pus trouver, c eft- y^ 
Vdjxe , du plus çompa&e , fans Mules , ni 



/ 



x 1 Prepar. pour de nouv. Expériences du Ban 

durillons. Je le traverfai dans fa longeur d'un 
arbre d'acier à pans ; je le tournai fur cet arbre f 
me fervant d ? abord pour l'ébaucher d'un outil 
très-affilé 9 que je préfentois obliquement au 
liège. Lorfque je l'eus re'dui ta la gro fleur con- 
venable , je pris une lime neuve , fort douce 9 
& d'environ un pouce delargeur ; je la tins ap* 
puyée fur le fupport du tour ; & à chaque coup 
à' archet, je la faifois baiffer f pour qu'elle tou- 
chât le liège. Par ce moyen , oc avec de la pa- 
tience , je parvins à le tourner df oit , rond & 
poli , comme le bois le plus doux* Je laiffai fort 
diamètre d'une ligne plus grand que celui du 
trou dans lequel il devoit entrer. 

Je fis enfuite la pièce d'ivoire , ou la tête d* 
la clef. On voit fa forme dans les deux figures* 
Je creufai fa partie cylindrique d ( Fig. 4 ; , de 
quatre lignes de profondeur , & d'une largeur 
telle , que le cylindre de liég&y pût entrer avec 
force. 
;inconvé- La flexibilité du liége f abfolument néceflaire, 
paT?a r< «op * divers égards , produit cependant un incon- 
grande flc« vénient. J'ai dit que le diamètre du cylindre de 
jriwiité du ij^g e e ft (Pune ligne plus grand que celui du- 
trou qui doit le recevoir : cela eft néceffair* 
pour qu'il foit fortement comprimé» Mais il en» 
réfulte que le mouvement ne fe tranfmet pas- 
également d'un bout du cylindre de liège à 
l'autre bout, quand on fait tourner la clef. La- 
première lame circulaire du liège , qui.commu- 
nique immédiatement avec Yivoire , cède & 
l'effort de celui-ci ; mais la féconde lame ne* 
cède pas entièrement à la première , à caufe de* 
ku« flexibilité ; elle rçfte donc un peu en arrive « 
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la troisième en fait autant , & ainfî de fuite \ 
tellement que le cylindre de iiége fe tord un peu* 
J'ai remédié à ce défaut par le moyen d'une Moy™ d'y 
lame d'acier mince & plane » que j'ai introduite remédier. 
dans le cylindre de liège , dans (e fens de fa 
, longueur , en partant de la pièce d'ivoire d 9 e; 
• 8c jufqu'au trou de la clef. Cette lame a 6 H- 
j gnes de largeur , & 7 de longueur. Je fendis 
t- le liège avec un infiniment tranchant & mince , 
v en obfervant de ne pas l'ouvrir latéralement ; 
i mais feulement de la largeur de la lame, que je 
rendis un peu plus mince par le bout qui devoit 
entrer le premier. Avant de renfoncer dans 
cette fente du liège , je la chauffai , & je l'en- 
duifis de colle de poiffon , pour que le tout fût 
mieux lié. 

le* Ces pièces étant préparées, je favonnai le Réunion 
11 cylindre de liège 3 pour diminuer fon frotte- ^^ crt<ie 
2c| ment , & je le fis entrer dans la pièce c , en le 
laiffant déborder d'environ 4 lignes. Je garnis 
re de colle de poiffon cet excédent ; & Je le fis 
n- entrer dans la cavité cylindrique de la pièce d , 
le t , en appuyant fortement » poilr que le bord 
ta circulaire de la pièce d portât exactement fur 
re la pièce c. Quand la colle fut feche , je pus 
» faire tourner la clef * & la retirer, comme fi 
11 elle eût été d'une feule pièce. 

Il s'agiffoit alors d'avoir un trou bien net au Du rasai 
travers du liège > afin que le mercure pût y pa£><* c ****# 
fer librement. Pour cet effet , je mis la clef à fa 
place » en tournant fa tête dans le fens où la re- 
1e préfentent les Fig. $ & 4. Introduisant enfuite 
fe pne pointe d'acier dans les petits tubes faillans 
*i 4* Ja pièce c 9 je traçai fur le litige la forme do 
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leur trou. Cette opération faite 9 je retirai la 
clef; & fuivant exactement les traces de la 
pointe d'acier , je perçai le liège , d'abord avec 
un foret , Se enfuite avec une lime ronde. Mais 
ce canal , quoiqu'affez net, n'avoit pas tin poli 
fuffifant pour fournir un paflage libre auj mer- 
cure ; & d'ailleurs il fe tordoit & fe rétréciffoit 
quand le liège et oit comprimé dans fa place, 
il eft faît Pour donner à ce canal le poli néceflaire , 
de" pîuroc ÎV introduifis un bout de plume d'oie, dont 
d'oie. le diamètre intérieur étoit égal a celui de mes 
tubes de verre , & par conséquent à celui des 
petits tuyaux h , î. Je préfererois un tuyau d'i- 
voire fort mince » quoique celui de plume ait 
bien rempli mon but. 
Avantage 468^ Le robinet , confirait de la manière que 

u" lîé fobî»et i* a .\ décri . te > a fai 5 fes fondions dès la pre- 
de cette cf- mière fois , auffi bien que je pouvois le defi- 
peee. Ter . £ jj ex ;ft e encore après douze années de 
fervice. Le liège , comprimé dans le canal d'i- 
voire 9 le remplit exa&ement. On voit combien 
il eft prefle par le bourrelet qu'il forme au-delà 
du trou f du côté oppofé à la tête ( Fig. 4. ) : 8c 
malgré cette compreffion , fon mouvement eft 
plus doux que s'il étoit, d'ivoire. 

Le liège a fur l'ivoire , pour Pufage dont il 
s'agit f d'autres avantages effentiels. D'abord , 
comme fa compreffion furpaffe de beaucoup 
l'influence de l'humidité & de la fécherefle , il 
n'eft jamais fenfiblement plus gêné , ni plus li- 
bre ; parce qu'il tend toujours à fe dilater. Se- 
condement , quand le robinet eft fermé , & que 
la colonne de mercure appuie contre le liège 9 
f élafticité de celui-ci diminue beaucoup l'effet 
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des fecouffes. Enfin il refifte fuffifamment , pou* 
empêcher la fortie du mercure dans l'agitation 
occasionnée par le tranfport ; & cependant il 
lui fournit une iffue par fa flexibilité , quand la 
chaleur le dilate ; ce qui eft néceffaire pour pré- 
venir des accidens. 

469. Il eft effentiel que le canal de plume Etendue 
corresponde parfaitement avec les tubes , quand du m ° uv <;- / 
le Baromètre eft en expérience. J ai mis , pour cu$ 

cet effet 9 une petite cheville d'acier à côté 
de la tête du robinet , fur fa partie cylindrique 
( && 3 ) î & quand on le fait tourner , cette 
cheville l'arrête en deux points éloignés l'un 
de l'autre d'un quart de révolution. L'un de ces 
points place le canal de plumée dans la direction 
où il doit être, pour que le mercure fe meuve li- 
brement : la petite cheville d'acier s'arrête alors 
contre l'une des quatre vis placées aux angles 
de la pièce quarrée 9 & qui fervent à l'arrêter 
fur le rond de la boîte , comme on le voit dans 
la Fig. 3 : cette vis eft celle de la droite en bas* 
dont la tête eft , pour cet effet 9 plus élevée que 
celle des autres : la cheville dont je parle 9 pa- 
roît foiblement dans la Figure 9 tout auprès de 
cette vis. Le quart de révolution oppofé s qui 
ferme le robinet, eft déterminé par une autre 
cheville 9 plantée dans le haut de la pièce quar- 
rée 9 â côté de la vis qui eft à droite. 

470. Avant de coller enfemble 9 & avec le De la placé 
tube 9 les pièces qui compofent le robinet 9 il <J U 1 r ™? ec 
faut préparer fa place dans le ibnd de la boîte. an$ * 0Itc ' 
Cette opération demande quelque foin. La 

pièce qaarrc'c doit entrer jufte dans te bois , afin 
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qu'en tournant la clef Au robinet f il ne (bit pas 
ébranlé* Elle doit porter exactement danà le 
fond de fa loge * afin qu'en ferrant les vis elle 
ne fe dérange point : & quand elle eft fixée , 
il faut que les tuyaux de verre repofent fur le 
papier qui eft dans leur rainure. Toutes ces con- 
ditions font néceflaires , afin que la machine 
foit folide * fans que le verre foit gêné ; autre- 
ment il rifqueroit de fe rompre. 
t>rofondcur 471 . Le robinet eft la plus faîllànte de toutes 
delà boîte. | e8 pièces renfermées dans la boite : e'eft lui 

Car conféquentquien détermine la profondeur, 
'our la diminuer autant qu'il eft poffible , j'ai 
creufé la porte , vis-à-vis de cette pièce 1 au 
moyen de quoi 9 la profondeur intérieure de la 
boîte eft réduite à un pouce* 
11 faut 472. Lorfque tout eft ainfi préparé , il faut 
foire bouillir charger le tube ( 1 )* J'ai décrit > dans le Cha- 

le mercure . G , ,, N «, ' , \ 1, 

«Uns le tube, pitre précédent * 1 opération par laquelle on en 
chaffe l'air par le feu ( 356 ) : j'ai dit auffi 9 en 
traitant du Thermomètre , comment on peut 
connoître fi le mercure eft bien pur (457c). 

— - - - «-»..._ ... I 

( 1 ) Si Ton pouvoit fe promettre d'avoir affez d'atten- 
tion pour conferver le tube dans l'état où il eft , après 
l'opération du feu , c'eft-à-dire , fans laiffer fortir da 
mercure , ni entrer de l'air , pendant qu'on prépare 
toutes les pièces que je viens de décrire ; cela vaodroit 
mieux que d'attendre à le charger , lorfque tout eft prêt ; 
parce que le tube eft toujours expofé à quelque riique, 
lorfqu'on fait bouillir le mercure : & s'il venoit à fe rom- 
pre quand tout eft ajufté , en conféquence de fes di- 
fnenfions > il y auroit bien du travail perdu » à moins 
qu'on n'en trouvât un femfclable, 
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Ùe la jonction du robinet avec les deux tubes dû 
Baromètre. 

473. Je viens maintenant à ia réunion de iifautgar- 
toutes les pièces qui doivent faire , des deux nIr les «îbet 
tubes & du robinet , uh canal Continu. J'ai dit [£j doit cnl 
précédefcnrhent que ces tubes doivent entrer 'trcr dam le 
avec Uft peu àè liberté, dans les cylindres d»i_ robmct « 
voire , à & b , ( Fig. 4 ) ; c'eft parce que, n'étant 

jamais aflfez ronds pour remplir parfaitement le 
trou , il faut y fuppléer en ies gârniffânt. J'em- 
ploie pour cela une bandelette de là mem- tl 
brane dont fe fervent" les Batteuts-tTor (a) ;brancJontic 
fen enveloppe le bout du tube , après l'avoir *5 rvcnt l j* 
enduite de collé de poiiiort. cft propre à 

474. La réunion des pièces du robinet de- et ufa S c - 
inande un peu de célérité , pour qu'on ait le 

tems de les ranger comme il faut , avant que 

la colle foit fèche. J'emploie la colle de poif- f ufi s e de 

r « 11 ?t r 1 • r la rolle de 

Ion , parce qu elle s attache mieux au verre poitfon. 



( a ) Cette membrane eft faite arec la pellicule qui 
tapifle intérieurement le reElum dés bœufs. On la pré* 
pare en retendant en plufieurs couches fur un petit chaf- 
fis de bois , pendant qu'elle eft .fraîche. Ces couches , 
qu'on pofe fucceflivement les unes fur les autres , s'atta- 
chent tellement par leur vifeofité , qu'elles femblent 
avoir été toujours réunies. Lorfque- cette membrane eft' 
fraîche ou ramollie , elle s'attache fans aucun enduit au 
verre & à toute autre matière. Il convient de favoir pré- 
parer cette membrane , fi l'on eft dans le cas de s'en 
iervir ; parce que les Batteurs-d*or n'en ont prefque ja- 
mais dont il» puiffent difpofer : ils en préparent une cer- 
mine quantité à la fois, dont ils forment une forte de livret, 
{entre les feuilles 4uquel l'or s'étend fous le marteau. 

Tome II J. B 
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3u'aucuneautre. Il faut avoir foin de l'entretenir 
tride , fur un feu modéré , en faifant attention 
qu'il ne s'y forme point de bulles d'air ; parce 
qu'elles prépareroient des routes au mercure, 
qui s'échapperoit en perçant leur enveloppe. 
Il faut auui que la colle (bit fort épailTe * afin 
qu'en fechant r fon volume diminue le moins 
qu'il eft poffible. Pour n'être pas obligé de pen- 
fer à trop de chefés en même tems , il convient 
d'ajufter féparémènt.les deux tubes : je parlerai 
d'abord de ce qui concerne le plus long. 
kénnion du 475 . Je fais un peu chauffer le petit tuyau h » 
Srand tube j e j a p ;£ ce d'ivoire c 3 Fig. 4 ; l'extrémité du 

avec le ro- r . o ï» 

lance. grand tube de verre f qui eft garnie de peau » 
dont on voit une partie en g; & le petit cylin- 
dre d'ivoire b , dans lequel le tube de verre 
doit entrer. Cette chaleur produit deux bons 
effets : elle dilate & écarte la couche d'air qui 
tapiffe ces pièces , & la colle s'y attache mieux ; 
elle entretient auffi la fluidité de , cette colle 
' pendant qu'on range les pièces. Quand elles 
font fuffifamment chaudes , je mets de la colle » 
auffi promptement qu'il m'eft poffible , autour 
& fur la coupe du tuyau d'ivoire h , & du tube 
g 9 & dans le trou du cylindre b , qui doit les 
réunir : je fais entrer le tuyau d'ivoire par l'un 
des bouts du cylindre , & je les fais joindre 
exa&ement : j'introduis enfuite le tube de verre 
par l'autre bout du cylindre , de manière que 
ce tube touche au tuyau d'ivt>ire ; & tandis 
que la colle eft encore fluide , je mets le robinet 
dans fa place {Fig. 3) , en tournant le tube, 
ou le cylindre , jufqu'à ce que f les vis qui 
tiennent le robinet étant ferrées , le tube porte 
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fur le papier dans fa rainure ; & je laiffe fécher 
le tout dans cet état. 

476. Malgré toutes ces précautions , il eft Précaution 
pofïible qu'avec le tems le mercure parvienne P? ur rcmé - 
à s'ouvrir quelqu'iffuè au travers de la colle : ^ a d u c d é £ 
c'efl: ce qui m'eft arrivé au bout de plufieurs colle* 
années. Voici comment j'y remédiai. Je pris 
d'abord une foie ordinaire ; & après l'avoir en- 
duite de colle de poiffon » j'en mis deux tours 
fur le tube 9 prefles contre le robinet , & for- 
tement ferrés f de la même manière dont on.fait 
les çtranglemens dans les artifices ; c'eft-à-dire, 
que ces deux tours de foie , par leur arrange- 
ment » forment ce qu'on appelle le nœud de 
l'Artificier. Je mis enfuite de la même manière 
deux autres tours d'un cordonnet mince de foie, 
& enfin deux tours d'un cordonnet plus gros. Le 
cordonnet mince fert à remplir le petit triangle 
vuide , que laifferoit la rondeur du gros cordon- 
net dans l'angle que forment entr'eux l'ivoire & 
le verre : la foie fait le même office pour le cor- 
donnet mince : le tout enfemble forme un maf- 
fif de colle & de foie impénétrable au mercure. 

La plus grande difficulté que je rencontrai ? Moyen 
pour employer ce moyen , c'eft que f pendant f^JJ^fluï- 
toutes les opérations qu'il exige , la colle fe de pendant 
refroidiflbit , & fe détachoit de la foie & de^££f 
l'ivoire. Cela me fit penfer à un moyen que 
j'ai employé depuis tres-utilement en diverfes 
occafions. Je fis chauffer le bout courbé d'un 
chalumeau de cuivre , & je foufflai fur mon 
enduit avec ce chalumeau : la colle fe refondit 
entièrement ; elle pénétra & enveloppa toutes 
les foies : elle Rappliqua intimement au verre 

B ij 
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& à l'ivoire , tellement qu'après qu'elle fut ré* 
froidie , elle parut comme un vernis , & le 
mercure n'a pu la pénétrer. On peut donc , 
"avec un chalumeau échauffé, entretenir liquide 
la colle de poiflbn , quoiqu'elle ait quitté le feu $ 
& réuflir aifément , par ce moyen , i des opé- 
rations qui , fans cela * feroient très-difficiles. 
Réunion 477. L'effort du mercure dans le Baromètre 
au robinet^ ne ^ e feifent que de bas en haut au-deffous du 
robinet ; c*eft à- dire , de g vers b ( Fig. 3 ) > il 
n'eft pas néceflaire de prendie autant de pré- 
cautions pour coller le robinet avec le tube de 
verre qui eft au-deflus. Ainfi je n'ai pas collé le 
cylindre d'ivoire à avec la pièce c {Fig. 4) ; 

1e me fuis contenté de coller ce cylindre avec 
e tube de verre, en ajuftant ces trois pièces de 
Ynanièie que le tube de verre touche le petit 
tuyau i de la pièce c % quand le cylindre a ap- 
puie contre elle. Je mets une rondelle de peau 
mince entre cette pièce &. le cylindre , qui fe 
trouve fortement comprimée, quand le robinet 
eft dans fa place ; pour que le mercure ne puifle 
Te faire jour par-là » quand il s'élève beaucoup 
dans la petite branche , comme il arrive fur les 
hautes montages. Il eft néceffaire de pouvoir 
féparer ce petit tube , comme on le verra dans 
la fuite. 
. Piécairîonf 478. Si les tubes de verre ne s*appliqupîent 
à prendre pas exactement au robinet par leur extrémité , 

quand on I. /1 • j 1» ♦ • • r> » 

coupe des il y reiteroit de 1 air qui nuiroit au Baromètre. 

tubes. Il f aut donc néceflairement que ces tubes foient 

coupés bien plats. On y réuflît quelquefois en 
les rompant, après avoir entaillé tout lé tour 
avec l'angle d'une lime » pour déterminer le 
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lieu de la fra&ure ; & Ton temédie aux inéga- 
}ité«î avec une lime douce , ou fur la roue d'un 
lapidaire. Il faut auifi, fur-tout dans ce dernier 
cas , les paffer à la flamme d'une lampe d'é- 
mailleur, pour fouder en.femble les parties qui 9 
par des fêlures imperceptibles , tendent à fe t 

défunir. Sans cette précaution , on rif^ueroit 
de fendre les tubes , en les faifant entrer avec 
force dans les pièces d'ivoire. C'eft ce qui m'eft 
arrivé ; & je ferai une petite digreiïion à ce fu- 
jet , qui ne fera pas inutile â ceux qui emploient 
des tuyaux de verre. 

Quand j'aurai parlé des foins qu'il faut pren- 
dre pour affortir les deux tubes du Baromètre, 
on fèntira combien un petit tuyau de verre peut 
devenir précieux , lorsqu'il eft deftiné à certain 
ufage , & que fes dimenfions influent fur le 
tout dont il fait partie. Un tube de cette efpècç 
fe fendit , en Fintroduifant dans un des cy- 
lindres d'ivoire , & j'eus le plaifir de le fauver: 
voici comment j'y parvins. 

479. On fait que le verre qui a commencé à. . Moyen de 
fe fêler , continue quand-on l'expofe à la cha- tubcsfèiél!' 
lçur. C'eft, fans doute, en grande partie, parcç 
que le fluide élaftique qui s'introduit dans ces 
fentes , étant dilaté par la chaleur , pouffe avec 
plus de force les paroi3 qui le renferment, & 
agit comme un coin pour fendre le verre de plus, 
en plus. Je penfai donc que , fi je pouvois di- . 
later ce fluide aflez lentement pour qu'H fortît 
fans effort f les furfaces k rapprocheroient , au- 
lieu de s'écarter. 

Je tentai ce moyen , en préfentant d'abord 
mon tube à 1^ flamme d\une lampe ,à la diftanec. 
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d'un pouce : je l'approchai enfuite peu-à-peu 9 
& je demeurai fept à huit minutes à lui faire 
parcourir cet efpace. La fente s'accourçit i me- 
fure que j'approchois ; tellement que lorf- 
qu'elle fut près d'entrer dans la flamme , elle 
difparut entièrement. Les furfaces étoient alors 
entièrement rapprochées. Curieux de voir fi 
l'adhrence s'étoit rétablie; j'éloignai le tube de 
la flamme avec lenteur, & je vis la fente par- 
tir du bord & fe prolonger , en fuivant les mêmes. 
contours qu'elle avoit auparavant. Je ne lut 
donnai pas le tems de continuer fa rpute ; je 
rapprochai le tube ,elle rétrograda , & difparut 
à l attouchement de la flamme : j'y plongeai le 
tube ; & après l'y avoir laifle quelque tems , je 

{)ouflai la flamme avec un chalumeau contre 
e verre , jufqu'à ce qu'il fût rouge. Je retirai 
alors le tube fort lentement : il fe refroidit peu- 
à-peu , & les parois de la fente s'étant foudéea 
pendant qu'il étoit rouge , elle ne reparut plus. 
Le tube dont je parle efl: celui qu'on voit re- 
préfenté dans la Fig. 3 , au-deffus du robinet;, 
il m'étoit important de le conferver , parce 
qu'il avoit les dimenfions requifes , dont je 
vais parler maintenant. 

Du choix des Tubes pour ce Baromètre. 

itfimdroït 480. J'ai expofé ci-devant les raifons d'em- 
que les tubes ployer, pour le Baromètre , des tubes de diamè- 
we^faffcnt tre égal , & Amplement recourbés ( 3.84 ) ; mais 

parfaite- d e tels tubes font très-rares. Il falloit donc trou- 
Su^^ver quelque moyen d'obvier à l'effet de leur 

cependant inégalitét Celui que j'ai employé confîfle 4 
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faire en forte que, lorfque le Baromètre eft on petit fîip^ 
chargé, les deux extrémités de la colonne de tk^Vnég^' 
mercure fe trouvent toujours dans des portions iité$. 
du tube , dont les diamètres foient égaux. 

La jon&ion des deux branches du. Baromètre 
par le robinet , fournit un moyen aifé de les 
affortir convenablement :. voici comment on. 
peut les comparer. 

Il faut d'abord connoître la forme de la par- 
tie fupérieqre du grand tube. Pour cet effet, 
on y introduira un petit bouchon de liège , 
par le moyen d'un fil auquel il fera attaché , & 
qui fervira à le faire glifler dans le tube. On ar- 
rêtera le bouchon % autant au-deflbus du fom- 
met du tube encore ouvert , qu'on fuppofera, 
que le mercure pourra s'abaiffer en obfervant : 

à 8 pouces fufHfent dans ces Baromètres, où 
l'on n'apperçoit que la moitié de la variation 
dans chaque hanche* On verfera par le fom- 
met plufieurs portions de mercure de poids 
égal & connu, capables d'occuper entr'elles cet 
elpace. Si chaque portion , introduite fe pare- 
ment , occupe la même étendue , le tube fera . 
cylindrique- 11 faudra donc,pour la petite bran- 
che , un tube cylindrique de même diamètre. 
Si les différences font petites , le tufre pourra 
fervir ; mais il faudra prendre note de ces dif- 
férences , afin de choifir pour la petite branche 
un tube où les mêmes quantités de mercure , in- 
troduites fucceffivement r occupent les mêmes 
longueurs. Le bouchon mobile fervira à calibrer 
fucceffivement des portions de longs tubes, 
qu'on aura cru propres à fournir celui qu'on 
çjberche. 
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Si les deux tubes font cylindriques , la posi- 
tion du petit fera indifférente. Mais s'il y a de$ 
inégalités ; fi , par exemple ,' le diamètre du 
grand tube va en augmentant de bas en haut, 
il faut mettre en bas le côté du petit tube qui a 
le plus grand diamètre f & réciproquement. 

Le tube de mon Baromètre approche beau* 
coup d'être cylindrique ; cependant je n'ai pa* 
négligé ce moyen pour obtenir que les diamè- 
tres correfpondans dans les deux branches , fuC- 
fent abfolument égaux. On peut fe fervir de 
la même méthode pour des Baromètres où il 
ne fera pas befoin de robinet , en foudawten- 
femble les deux tubes choiiis , & en faifant la 
courbure au ppint convenable* 

Ufage du Robinet. 

Il feutte- 48 r. Quoique la defcription feule du robin&t 
nïr le Baro- indique fon ufage , te dois dire un mot de la ma- 

raetrc inch- . * * , , r - r^ • « • 

né , quand niere de s en lervir. On conçoit bien que, pour 
en. ferme le empêcher que le mercure ne balo?te quand le 
fo met. robiret eft fermé , il faut que le grand tube foit 
exa&ement rempli. Pour cet effet , il faut ter 
nir le Baromètre incliné pendant qu'on le ferme. 
En tournant la clef, du robinet , on doit fe 
fouvenir que fà partie intérieure eft de liège. Il 
ne faut donc jamais tourner cette pièce brus- 
quement ; mais toujours avec précaution , & en 
appuyant un peu , comme pour l'enfoncer. 
Lorfque je veux mettre le Baromètre en expér- 
ience , je le place d'abord folidement & à 
plomb, avant de libérer le mercure, pour pré- 
venir les accidens qu'une inadvertance, pourxoi^ 
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occasionner. Je tourne enfuite fort lentement Eti'ouvri* 
la clef an robinet , particulièrement fur les mon- -cutcmcnt. 
tagne* , afin que le mercure ne balance point 
en s'abaiffant brufquement dans le grand tube: 
ce qu'il faut toujours éviter , par la raifon quç 
j'en ai donnée ci- devant ( 402 ). 

482. J f ai éprouvé que d an » les Baromètres 11 fout don* 
purgés d'air par le feu , le mercure peut s'ap- "^J^" ?*r 
procher jufqu'à un tiers de pouce du fommet » partie du tu- 
fans qu'ils perdent de leur régularité. Ce n'eft ^ <i ui *« 

,, * , r . . P , , être vuidc 

qu * une plus grande proximité , qu on apper- dVir. 
çoit quelque changement : le mercure femble Quand j 
attiré vers le haut , & la colonne s'allonge, mercure 
J'attribue ce phénomène à Tinclinaifon des pa- $,a PP ro ; he 

• 1 • 1 r • / / / 1 r fi tropduiom- 

rois du tube, qui ont ete reunies pour le lceller met , il ci* 
( 378 ) : il n'a pas lieu tant que le mercure refte foulc vé. 
dans la partie cylindrique. Il n'y a donc aucun 
inconvénient à biffer peu d'efpace au deffus 
de la plus grande hauteur où peut atteindre le 
mercure ♦ comme je l'ai fait dans mon Baro- 
mètre ( Fig. 3 ) : & l'on y trouve au contraire 
deux avantages ; l'un , de rendre la machine 
auffi courte qu il eft poflible ; l'autre , de di- 
minuer l'efpace que doit parcourir le mercure , 
lorfqu'on obferve dans des lieux élevés: ce qui 
contribue à maintenir le Baromètre dans fon 
premier état ( 403 ). 

Pefcription de quelques autres parties du 
Baromètre. 

483. On voit au haut du petit tube qui eft Entonnoir* 
joint au robinet , une machine d'ivoire en forme duïïttttuto. 
<k cruche : elle eft compose de deux pièces , 
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dont Tune eft collée au tube ; & l'autre , quîfc : 
porte un petit goulot , fert de couvercle , fc i 
s'emboîte fur la première. Le point de jonftiooî; a 
de ces deux pièces eft marqué dans la Figura a 
par un trait au niveau de la tête d'un petit Îxmk t 
chon d'ivoire qui pend à côté ; il fert à fermer, \-. 
le trou du goulor. Voici l'ufage de cette pièce. r ; 
B fert lorf- La dilatation du mercure par la chaleur , fiait \r. 

remet At d^ ^"'^ en ^ ort P ar * e r °biwt\ il &u* le remplacer*- g 
mercure. D'ailleurs , comme il eft très-effentiel que lt* 5 
furface du mercure foit bien nette » pour qu'on».- i 
puiffe juger exactement de fa hauteur , j'en; ; 
mets toujours un peu de nouveau , lorfque jqf * 
vçux faire quelqu'obfervation. J'en porte donc- ' 
dans une petite bouteille ; & au moment où jt- 1 \ 
veux obferver % j'en introduis dans le tube par \ 
le goulot de la pièce d'ivoire 9 au travers d'un ; 
entonnoir ou cornet de papier 9 dont je fais le 
trou fort petit , pour qu'il retienne les faleté».* 
du mercure. Quand le Baromètre eft fermé , j$ \ 
ne laiffe point de mercure au-deffus du robinet;, \ 
parce qu'il faliroit le petit tube, dans l'agitation^ ; 
que lui occafionne la marche. A in fi je vuid* , 
l'excédent dans ma bouteille , par le goulot , en 1 ' i 
renverfant le Baromètre. 
Broffepour 484. Outre cette précaution néceflaire pouih s 
p^ ^ 10 maintenir propre le petit tube du Baromètre h }\ 
il faut de tems en tems le nettoyer ( 386 ) Je i 
me fers pour cela d'une petite broffe , qu'on voit. 1 \ 
repréfentée de groffeur naturelle dans la Fig. 5; j 
quant à la longueur , on la proportionne à celle 5 
du tube. C'eft un fil de fer , qui porte un mor- 
ceau d'épongé fine , dans un pli ferré forte- 
ment. Il faut que le fil de fer foit recuit en çeyt 
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ît , pour qu'on puifle le preffer fuffifam- 
, fans qu'il faffe reflbrt , ou qu'il fe rompe. 
e extrémité eft courbée en forme d'an- 
elle fert â faire tourner la brôffe plus ai-, 
t. L'embouchure du tube doit être un 
fâfée , ou recouverte par l'ivoire, afin 
ponge y entre aifément , quoiqu'un peu 
imée. Je fais aller & venir cette brofle 
1 tube , jufqu'à ce qu'elle foit chargée dç 
les faletés qui le tapiflent. Elles entrent 
»s pores de l*éponge f dont elles fortent , 
fecouant , après l'avoir retirée du tube. 
: moyen , le mercure eft toujours aufli 
'extrémité de cette colonne , quoiqu'elle 
unique avec l'air, qu'il l'eft dans le vuide 
t de la grande colonne. 

r éviter l'embarras & le rifque qu'il y au- ^^P"? 
tirer le Baromètte de fa monture , lorf- de"îa boitç 
veux le nettoyer ; j'ai fait une ouverture <i ui fc fcrmc 
e pouces de longueur dans le fond de la cftcponcT* 
, au-deffus du petit tube; elle eft fermée 
ordinaire par une porte c 9 d 9 qui tourne 
jx charnières. C'eft fur cette porte qu'eft 
1 petit Thermomètre , dont je parlerai ci- 
; elle eft entrouverte dans la Figure. 
e Thermomètre pour ouvrir entièrement 
e , lorfque je veux nettoyer le petit tube 
romètre ; & quand elle eft fermée , je la 
; par un petit crochet appliqué en < , wk 
? la boîte. 
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Echelle du Baromètre. 

^ai'fondcla 485. Je viens à préfent à la mefure de mon 

^, é f^; Baromètre. La coniiru&ion de fon échelle eft 

le du Baro- fondée fur ce qu'il eft toujours plusaifé d'aclt 

mçtrc. ditionner que de fouftraire , & paiticulière- 

ment lorfque les quantités font accompagnées 

de fra&ions. J'ai d'abord marqué le long (ta 

grand tube , & avec la mefure dont j'ai parlé 

( )i?6 ), Pefpace de 27 pouces , compris entra 

le point marqué 20 dans, le haut du tube , & 

celui qui correfpond à/7 vers le bas. J'ai divifi*- 

çet efpace en 27 parties qui font des pouces.l 3 

& j'ai tiré far la 7 a '. en monrant, une lignft l 

hprifint^le qui eft marquée \ero. C'eft-à-dire c 

que,fi Ton étoit fur une montagne aflez élevée^ ' 

pour que le mercure remontât dans la peù&\ 

branche jufqu'à ce point , la hauteur de la c<*r 

lonne foutenue par le poids de l'atmofphère» £ 

feroit indiquée fimplement par les dig^ioQ}* 

qui font au-deflTua de la ligne qiro. Mais-à%îe*i £ 

fure qu'on defeend , & que le mercure ,'*'&( ^ 

levant dans la grande branche 9 s'abaiffe dat* * 

la petite , il faut ajouter à la hauteur india * 

quée par l'extrémité fupérieure de la coloniM) ,: 

la quantité dont la partie inférieure s'efl abaiflS } 

féeaudeffousde^/p. ."! '* 

Manière de Àinfi , la hàutçur du Baromètre , ou-tt L 

Remployer. dift ance verticale des deux furfaces du mer«< £ 

cure , fe mefure depuis \éro en deux pori = 

tions , dont l'una va en montant , dans * 

grande branche, & l'autre en defeendant, da 

la petite. C'eft dans cet ordre que les chiffn 

font placés. Par exemple : fi l'on veut; fayd 
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i hauteur du mercure f telle quVle eft repré- 
intéedanH la Figure 3 , il faudra dire : 

Le mercure eft dans la grande branche * 

à . 10 pouces, 

Ileftdanslape/iré , à . . • 7 

-Donc la hauteur totale eft . • 27 pouces. 

ïl en eft de même pour tous les nombres en- ti fcutv&. 
iers & pour les fraéèions. */ ficr l P °k 

406. Voici une attention qu on doit a^oir en 
rbiervant les Baromètres de cette efpèce. Il 
>eut arriver qu'un robinet qui contient le mer- 
ure, quand il eft fermé, en laifle échapper quel- 
le peu , lorfqu'on l'ouvre fur les hautes 
lontagnes ; parce qu'il s'élève alors dans la 
>etite branche une longue col 3nne de mercure » 
[ont le poids agit contre le robinet , & la co» 
onne peut diminuer par là , dans l'inrerv'alle 
le tems qu'on met à obferver fes deux extré* 
nités. Il convient donc de faire une féconde 
)bfervation , après avoir noté la première. Si 
es deux obfervations Ce rapportent , c'eft une 
preuve que touteften règle. Il n'eft pas inutile, 
ne me dans tous les cas , de vérifier la première 
observation ; c'eft un moyen de prévenir le» » 
erreurs que l'inattention peut produire. 

Les parties de l'échelle, auprès defquelles SuSdïvïfion 
le mercure f*e meut , font divifées en lignes paf <î«..ïg"««» 
des traits de couleur noire, & iubdivitees en 
'quarts de ligne avec de la couleur rouge. Ces 
arts de ligne fe fubdivifent encore à la vue 

\frfci\iemes j & par l'habitude que j'ai dans cet 
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obfervations , je puis faifir même jufqu'au*; 
t'adhéfion trente-deuxièmes, Il eft inutile de pouffer plu! ° 
au tubemid loin cette fubdivifion, parce que l'adhéfion& le 
inutile une frottement du mercure dans les tuyaux ne lui. 
|ubaiwfion. C permettent pas de fuivre affiz exa&ementrim*s 
preffion du poids de Patmofphère j pour qu'on 
puiffe compter précifément fur le point où il 
jfe fixe. Toutes les méthodes dont on a fait 
ufage pour augmenter la fenfibilité du Baro- 
mètre fimple , augmentent aufli l'effet de cette 
caufe ; & en même tems la difficulté de li 
conftruftion : elles rendent encore le tranfport 
incommode , & introduifent prefque néceffai- 
rement des erreurs dans l'obfervation ; c'eft ce 
que j'ai prouvé de chacune de ces méthodes ert 

Çarticulier , en les rapportant dans la première 
ARTIK(50). 

Moyen d'empêcher tes effets nuîfibles de la con» 
denfation du mercure dans le Baromètre fermé y t 
& d*y remédier quand on napu les prévenir, t 

Qupîquc 487. La condenfation du mercure dans un \ 

Te condenfe Baromètre fans réfervoir , n'eft pas affez confia * 

dans le Baro- ^érable # pour qu'il y ait à craindre aucun dé* ! 

£e Ct peùt s'y rangement , lorfqu'on le pot te foi-même 9 ott * 

introduire , qu'on peut avoir l'œil fur celui â qui on le con* 5 

^ °avccfie : il fuffit , lorfqu'on s'apperçoit que l f atf> 

précaution, devient fènfiblement moins chaud , d'ouvrir fit ( 

refermer le robinet de tems en tems , en redref- è 

iant le Baromètre , pour faire paffer dans )è ' 

tube une partie du mercure qui refte dans \i < 

canal de la clef , & chaffer hors du tube * pal 

ce moyen t l'air qui pouvoir s'y être introduit, : 

Mais cet Mais u l'on a voit un long voyage à faire , ou H ! 
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Ion étoit obligé de confier le Baromètre à des inconvénient 
gens peu foigneux , il faudroit y pourvoir plus c „J^q„ ^ 
rarement. Voici le moyen que j'avois d'abord obligé de 
imaginé pour cela. Je le décris , parce que la confier fo» 

F- • /i ' J i J r Baromètre. 

rig. 3 9 qui eft gravée depuis plus de lix ans % 
& fur un deflin plus ancien encore , exprime 
cette première idée* 

Je fais fouder , par un émailleur habile 3 à Moyen de 
côté de la courbure du Baromètre, & précifé- c P rCYCmr - 
ment au-deffous du robinet , vers g , ( Fig. 3 ) f un périt 
un bout de tube du même verre ; mais d'un tU foj; d ™*" e 
diamètre plus grand que celui du Baromètre, grand , fous 
Ce tube communique dans l'intérieur du Baro- * c robiuct * 
mètre , fans aucun repli ; il eft coupé net à 
Pextérieur , & fon bord eft arrondi par la flamme 
d'une lampe. 

Je prends enfuite un morceau de la mem- L'ouverture 
brane dont j'ai déjà parlé ( 473 ) ; & pour lui \l h ^^ 
donner la forme néceffaire % je me fers d'un prune véû- 
cylindre de bois de la groffeur du tube , dont Cttic ' 
l'un des bouts eft arrondi en demi-boule. J'hu- 
ine&e cette membrane pour la ramollir , & je 
l'applique fur la pièce de bois , en mettant le 
bout arrondi au milieu , & relevant les côtés 
contre ht partie cylindrique. J'étends la mem-» 
brane , jufqu'à ce qu'il n'y ait plus de plis fur 
la demi-boule ; je fais alors une forte ligature 
autour du cylindre * avec un fil dont les révo- 
lutions fe touchent , & je laifle fécher le tout 
en cet état. J'ôte en fuite la ligature , & au 
ïnoyen de quelques précautions , je fépare la 
membrane d'avec le bois , dont elle a pris la 

rme : elle reffembU affez , dans cet état f à 
dé à coudre. 
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Manière de Je prépare enfuite de la colle de poiffon* 
l'appliquer. bj en liquide & fans bulles; c'eftà-dire , fans la 
laiffer trop échauffer ( 474 )• J'approche le 
tube du feu; & , quand il eft fufïifamment 
chaud , je l'enduis légèrement de colle : j'en ^ 
mets auffi une légère couche dans l'intérieur dé 
la partie cylindrique de la membrane; j'y fais r 
entrer le bout du tube, & je la lie avec une forte 
foie garnie de colle ♦ dont toutes les révolu- 
tions fe touchent : cette membrane forme 
ainfi une efpèce de vélicule au bout du tuyau. 
On la voit enf{Fig. 3 ). 

Quand le Baromètre eft rempli , le mercure 
repofe fur la véficule fans la pénétrer. J'ai un 
Barpmètre fait depuis quinze ans , où elle eft 
placée au-deffous du grand tube; & quoiqu'elle \ 
porte immédiatement toute la colonne , ce Ba- 
romètre eft en auffi bon état que le jour où il fut 
conftruit. Il eft vrai que cette membrane n'a pas 
éprouvé l'a&ion du reffort dont je vais parlera "" 
XJn reflbre On voit au-deffous du Baromètre ( Fig. 3)^ 
appuie con- u|1 re flf ort n U i eft en fpirale à Tune de fes extr&f 

tre la véfi- . , c ^ r r r • 1 j t 

cuie. mites, afin que Ion mouvement loit plus aoux,r 

L'extrémité oppofée porte une demi-boule de j 
bois , dont le diamètre eft égal a celui de l'iifc 
térieur du tube auquel la véficule eft appliquée,'! 
Ce reffort eft placé dans un enfoncement àm 
la boîte , pour qu'il foit à niveau du tube ; il, 
doit être auffi long que la place peut le pi 
mertre , afin que fon extrémité rie trace pas ui 
courbe trop fenfible : fon pied eft fixé par u 
vis * & par une petite cheville qui entre dai 
le bois pour l'empêcher de tourner. Voici Ti 
fage de ces pièces. 

Lorfqu'oi 
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Lorfqu'on voudra fermer le robinet, on em- ta diffè- 
péchera que le reflbrt n'appuie contre la mem- tc ^^ c ^ m 
brane : c'eft-là Pufage d'une petite cheville h. Ce mercure fè 
poids du mercure fera étendre la membrane, p^enfon- 
On fermera alors le robinet ; on ôtera lâché- ccmentouia 
ville, & le reflbrt n'étant plus retenu , il -ap- £ ft ^J^ d 
puiera contre la véficule. Si le mercure fe di- 
late , il fortira au travers des pores du liège , où 
fegliflera entre le liège & l'ivoire. S'il fe cqji- 
denfe , le reflbrt enfoncera la véficule , & di- 
minuera la capacité du tube ; en forte que l*ait 
ne pourra s'introduire , ni le mercure balôtter. 
S'il fe fait une nouvelle dilatation * le mercure 
répouflera là véficule , & le reflbrt avec elle* 
Ainfi le tube fera toujours plein ; & la diffé- 
rence de volume du mercure fe compenferâ 
par la convexité ou la concavité de la véficule. 

Le degré de force du reflbrt èft détermina ûèçtè éf 
par fon ufage. On doit lui en donner afléz , |£j£* dtt rd * 
pour qu'il fôit capable de foutenir la colonnô 
entière du Baromètre , fans fléchir fenfible- 
ment. Mais il doit céder plus aiférrtent que le 
robinet , à la dilatation du mercure. Le diamè- Bï*m*« 
tre du petit tube , auquel la véficule eft applj- u P cmtu 
quée , peut être plus ou moins grand , fui- 
vant l'ufage auquel le Baromètre eft deftiné. 
Dans une promenade de quelques jours t il eft 
rare d'éprouver des températures aflez diffé- 
rentes , pour qu'un tube , dont le diamètre eft 
d'un quart plus grand que celui du Baromètre, 
ne puifle fuffire. Mais s'il s'agit d'un long 
voyage , il faut le prendre aufli grand que fa 
réunion avec l'autre tube peut le permettre. 

488. Ce moyen de remédier aux effets de la Cet c*ft« 

Tome HL C 
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dîw ne doît dilatabilité du mercure , me paroît bon. Ce- \ 

■*?oé Cr ^c P en( ^ anl comme l \ eft un peu compofé , je Faî ■ 

parnéceffité. abandonné depuis long tems. On y fuppléç» t 

en portant ie Baromètre renverfe , comme J 

je le dirai plus partiçulérement dans la fuite j 

(5°9)- • , ' 

May«i de 489. Quelque précaution qu'on prenne dam 

fouIiii^Te ^ n Baromètre portatif pour le préferver d* \ 
movurefans l'introdu&iori de l'air , tant d'accidens peuvent 

£. lc ro " ? n faire P affer dans le tub ? » <i u ! il eft . bon d '** 

cliquer comment en pareil cas j'ai fait rebouil* 
lir le mercure dans celui dont je parle , fans 
nuire à fon robinet. % t \ 

Après avoir ôté lai petite branche du Baroqiç- j 
tre ( 477 ) m j'ai mis fur le robinet 9 & jufqu'à . 
la courbure du tube , une légère couche; de ca* | 
ion fec , enveloppé d'un linge fouple. Je cou- 
vris cette première enveloppe , d'autant de co- 
ton humide que je pus en mettre fans embar- < 
ras* ; & je renfermai le tout dans un linge 
mouillé. Par ce moyen, je fis bouillir le mer- ' 
cure jufqu'à un pouce de diftancç du paquet,qui > 
fuma beaucoup , dont les bords fe brûlèrent 
même fans que le robinet fouf&it en aucune 
façon. 

Des Thermomètres qui accompagnent le Baro- 
mètre portatif. 

Thermo- 450. L'un des Thermomètres repréfentéa 
52* ém dans la F V- 3 » eft deftiné à corriger les effets 
joint au Ba-de la chaleur fur le Baromètre. Il eft enchâffé 
lomctrc. en ^ ^ auprès du grand tube du Baromètre ♦ à- 

£eu-près au milieu de la longueur de celui-ci* 
,e diamètre de la boule de ce Thermomètre ne 
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doit pas excéder de beaucoup celui du tube du 
Baromètre , afin que ces deux inftrumens foienc 
également prompts à fe conferver aux change- 
mens de température. Cette boule doit être à 
moitié enchâffée dans le bois , afin qu'elle par- 
ticipe , comme le Baromètre , à la chaleur du 
fond de la boîte. J'ai fait ce Thermomètre dé 
mercure, tant par les raifons que j'ai indiquées % 
en traitant des Thermomètres , que pour 
rendre fa marche plus ëxaâement proportion- 
nelle aux variations du Baromètre , occafion- 
nées par celles de la chaleur. J'ai mis aux cô* 
tés du tube les divifiôns dont on fait le plu» 
d'ufage f favoir : celle qu'on nomme de M. dé 
Reaumûr , & celle de Fahrenheit : la mienne 
n'a befoin d'aucune place extérieure * comme 
on le va voir. 

Cette échelle eft faite dans Coh origine , par Fonde- 

1 j* •/? r • j #*• 11 • ment de fou 

la divifion en 96 parties » de L intervalle compris échelle. 

entre les deux termes fixes du Thermomètre (365): 
elle eft fondée fur ce qu'il n'y a point de frac- 
tion plus commode pour exprimer exactement 
la hauteur du mercure dans le Baromètre , 
que des fii^ièmes de ligne ; & que lorfque lé 
Baromètre eft â ij pouces. Une variation d'un 
degré de cette échelle dans le Thermomètre » 
correfpond à une variation femblable d'il de 
ligne dans le Baromètre : ce qui rend très-com- 
modes les corrections à faire fur l'indication dé 
ce dernier , pour les variations de la chaleur. 

Quand la hauteur du mercure change fenfï- La gran- 
blement dans le Baromètre ♦ il n'y a plus le aégrés dC doit 
même rapport entre les variations produites augmenter à 
par la chaleur dans ces deux inftrumens; il £ efi ^ ut *|£ 

Cij 
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dïmiTaJdSiis k ut diminuer la correction fur le Baromètre , 
le Baromè- proportionnellement à la diminution de fa hau- 
ttc " teur % & réciproquement (374). On peut le 

foire par le calcul , fans changer l'échelle du 
Thermomètre , lorsqu'on n'a que peu d'obfer- 
yations. Mais pour des obfervations nombreu- 
ses , il vaut mieux modifier l'échelle du Ther- 
momètre , c'eft-à-dire , changer fes degrés en 
raifon inverfe de la hauteur du Baromètre ; 
afin qu'ils indiquent toujours immédiatement 
des io mcs . de lignes à corriger fur cette hauteur. 
Cette aug- . 491, Ce changement des dégrés du Ther- 
njentation mom è tre peut être repréfenté par des ordon- 
tîonneiieaiix nées d un triangle , dont les abjcijjes croitroient 
d ? r ^ ; ^ c en raifon inverfe des hauteurs du Baromètre. 
dont les abf- Car les ordonnées correspondantes à chaque 
cifles croif- âbfcifje . étant divifées en un nombre égal de 

fent en rai- J S J * r , j» > i 11 & 

fon inverfe parties , feroient alors autant d échelles pour 
des hauteurs } e Thermomètre , qui ferviroient pour des hau- 

du mercure 11 j -n \ 

dansicBaro- teurs proprotionnelles du -baromètre ; je ren- 
mètre. drai mon idée plus fenfible en expliquant la 
Fig. IL de la Flanche III. (a). 
Conftruc- J'ai tiré d'abord une ligne droite i 9 k , fur 
échdkcw la <l ueI fe )' ai P ofô ,a difiance des fils , qui indi- 
çcante,fon- quent fur mon Thermomètre Veau dans la glace 
edncj'c CC ^ ^ eau bouillante : cette ligne eft en partie 
ponftuée dans la Figure. J'ai divifé en $6 dé- 
grés égaux , Pefpace compris entre ces deux 
termes fixes; & par le I2 mc . en montant , qui 

(a) La Fig. 1 de cette Planche appartient à hpag. 1 ?ç 
du premier volume. Lorfque je fis graver ces deux Fi- 
gures fur une même Planche , je ne prévoyoîs pas que 
mon Ouvrage auroit deux volumes ; je lignorois même , 
lorfqu'on imprimoit, il y a cinq à fix ans , cettef âge 155. 
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efl- le qlro de mon Thermomètre ( 373 ) ; j'ai 
tiré une autre ligne o , o , qui coupe la pre- 
mière à angles droits. 

Pour mefurer les ordonnées & les abfcijjes » 
je me fuis fervi d'une échelle d'environ demi- 
pied divife'e en 1000 parties. J'indique cette di- 
menfion ; parce qu'elle convient à Tufage au- 
quel la divifion eft deftinée ; & parce que les 
échelles de mille parties des étuis d'injlrumens , 
font â peu près de cette grandeur. 

Comme il feroit trop embarraflfant de cons- 
truire tout ie triangle , je retranche une quan- 
tité confiante de toutes les abfcijfes , en procé^ 
dant de cette manière : Je prends pour l'extré- 
mité de Yabfciffe fondamentale , qui doit dé- 
terminer Yéchelle du Thermomètre , lorfque le 
Baromètre eft à ij pouces , Pinterfe&ion des 
deux lignes dont j'ai parlé ci-deflus , dont Tune 
f f k 9 eft la divifion fondamentale du Thermo- 
mètre , & l'autre 0,0, coupe la première à 
angles droit» au point \éro de cette divifion. 
J'eftime cette abfcijfe i3oo parties de mon 
échelle , & je donne pour longueur à fon or* 
donnée a la plus grande hauteur probable du 
Thermomètre pendant les obfervations que je 
fuppofe 2Çd. au-deflus ae %éro. Ce point eft 
correfpondant à 3a 1 . h fur Y échelle diviféeen 80 
parties. Voilà donc Yabfciffe & Y ordonnée qui , 
dans la^onftruétion de Y échelle du Thermo- 
mètre, appartiennent à la hauteur de 27 pouces 
du.Bardfcètre. Cette ordonnée , étant divifée 
en 25 parties égales , comme elle Teft naturel- 
lement y puifjju'elle coïncide avec la divifion 
fondamentale , doit fervir d'écheik au Thermo- 

Ciij 
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mètre , quand le Baromètre eft à 27 pouce* ; & 
fes parties repréfentent des fei\ièmes de ligne 
dans les corrections à faire fur le Baromètre 
pour les effets de la chaleur. 

La plus longue abfcijfe eft déterminée par le 
plus grand abbaiflement probable du Baromè- 
tre. Je fuppofe donc qu'on ait occafion de l'ob- 
ferver à î8 pouces. Suivant le principe que j'ai 
pofé ci-defliis., Y abfcijfe correfpondante à cette 
hauteur du Baromètre f doit être , relative- 
ment à celle de 27 pouces , en raifon inverfe de 
ces deux hauteurs. Or , 1 8 : 27 : : 1 800 : 2700 « 
ainfi la plus grande ahfcijfe , qui eft correfpon- 
dante à la hauteur de 18 pouces , doit avoir 
2700 parues de mon échelle , & fa différence 
fivec Yabfciffe de 17 pouces. , eft 900 parties. Je 
pofe donc 500 partie^ fur la ligne o % o , en par- 
tant de la ligne i , k. Ces deux abfciffes étant 
çntr'elles comme 2 à 3 , leurs ordonnées doir 
vent être dans le même rapport. Ainfi j'élève 
à l'extrémité de fon abfcijfe , Yordonnée qui 
doit correfpondre a la hauteur de 18 pouces 
dans le Baromètre ; c'eft la ligne o 9 a , qui eft 
i Yordonnée 0,25, comme 3 eft à 2. Cette or- 
donnée o,a, étant divifée en 25 degrés ♦ comme 
la première , fervira d 1 } échelle au Thermomètre , 
quand le Baromètre fera à 18 pouces , & fes 
dégrès répréfenteront des fei^ièmes de ligne fur 
je Baromètre. - 

Comme les variations du merçuw dans le 
Thermomètre ont toujours la mêmeÉftendue , 
}1 fuiïit de prendre fur Yordonnée de iW pouces , 
une étendue égale à Yordonnée de 27 pouces. 
Je le fais en tirant une ligne droite d'un de ces 



m 
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p6\nt% â l'autre , de je forme airifi lé partllelo^ 
gtameo, i8, a?*q. 

Je détermine enfaite le* abfcijfes interttlé- 
flkites *, par cette attotogife : Là hAitëdr da Êa+ 
Tomètreçorrefpondantt à rdbfciffeguejtcfutcfaf 
tfiû luhtzatzur de vy tiôtfCfcs, coihtïik ï'aîbfciffô 
çfàefpondaXAeù vf pôutea l 1 8ÔÔ ) ^iï'àbf- 
tiiïkqutjt cherche. Airtfî , pài- èiteihi^te , 18 | : 
ttJ ?7:~ t8oo: â(îi7. L'^^^^^^^ôitdanteà 
r e« |8/f. |1dans le Baromètre , eft donc 2627 , dont 
de je retranche 1800 ê qui eft Yabfçijfe de 27pou- 
0; ces, & je porte l'excédent 827 , fur la ligns 
des abfcijfes , à l'extrémité de Yabfçijfe de 27 
pouces. Le point où atteignent ces 817 parties 9 
termine Yabfçijfe de 18^. | , plus courte de 
7* parties , que Yabfcijfe de 18 pouces. Je cher- 
che par la même voie la longuedr des abfciffeç 
de toutes les hauteurs intermédiaires du Baro- 
mètre , de deryx-pouce eh dèfài-pouce ; & je 
trouve fucceffiyemënt les nombres 25 58,2492, 
2450 » 2331 , &c. pour lés abfciïïes totales. Je 
fouftrais de chacune 1800, ou Vqbfcijfe de 27 
pouces ; & , partant toujours du point qui ter- 
mine cette dernière abfçijfe , je porte fur la 
ligne o , o , les excédens 758, 692 , 630 , 7*5 1 , 
&c. dont les différences font 66 , 62 , 59 , &c, 
comme je les ai indiquées dans la Figure. Je 
xéduisaux nombres entiers les plus prochains * 
les nombres fractionnés qui fe rencontrent dans 
la fuite des abfcijfes ; de manière que la fomme 
de toutes les différences des abfcijfes , entre 
celle de 18 pouces & celle de 27 pouces , foit 
900 , qui eft la différence totale. Après quoi je 
prolonge fur la gauche la ligne 0,0, pour 

C iv 
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mettre à la fuite des nombres précédens, 
différences d'ahfcijfes 33 , 32 , 31 , 30 , 
portent ma divifion julqu'à la hauteur de 
pouces , où le Baromètre peut fe tenir au b 
de la mer. 
Table des 492 Je joins ici une table des abfcijjes 

£omè«c. Utîères » de8 ab f"ff es réduites, & de leurs 
* férencs , pour épargner ces calculs à ceux 
voudroient construire une échelle femblabe 
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fauteurs Abfcijf. réduit. 

du mer. Abfciffes par la fouftr. 

dans le totales. de 1800. Différences, 

Baromèt. 

l$ pouces — 2700 parties -+- 906 parues. 

18 | 2627 827 73 

19 2558 758 69 

19 | 2492 692 66 

*o 2430 630 62 

ao| 2371 571 59 

ii 2314 514 57 

ai | 2260 460 54 

22 2209 409 5X 

22 | 2160 360 49 

*3 2"3 313 47 

23 1 2068 268 45 

*4 2025 22 ç 43 

Hl 1984 184 41 

25 1944 144 40 

25 £ 1906 106 38 

26 1869 69 37 

26 1 1834 34 s* 

5^ 1800 o 34 

— 900 

27 1 1767 — 33 33 

28 1735 65 . 32 

28 | 1704 96 3c 

29 *<>74 126 30 
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Après avoir déterminé toutes les extrémité^ 
des abfciffes 9 j'élève les ordonnées, qui doivent 
leur corfefpqndre ; fa voir 19 , s8 \ % 28 fice. 

Î'ufqu'à la dernière , 18 , en les terminant à h 
igné fupérieufe du pdrallelogrante ô 4 19 9 18, 
o : & par les points qui divifent en 25 /fcatitf 
les ordonnées entières o , 25 & o a, je tire des 
lignes dont l'obliquité augmente , relative- 
ment à la ligne o , o , à mefure que les digri\ 
s'éloignent de ce point fixe ; ces lignes ttndênt 
toutes au Commet du triangle. Par ce moyen , 
chaque ordonnée devient une échelle pour 1$ \ 
Thermomètre , qui convient à la hauteur- du \ 
Baromètre , dont Y ordonnée porte l'indication* I 
Prolonge- Voilà tous les élémens de cette échelle : il \ 
Thc«e dC au-" ne ***&* P* U8 <I Uô <*e * a côihpletter pour Ici ; 
dem>u$du^. dégrés au-deffous de \éro. Je prends pour terme 
^ è J c h # cr - inférieur le 50™. degré , qui correfpond i 
3 1 l . 7 de Y échelle divifée en 80 parties. On peut 
éprouver cette température dans le Nord. Je = 
prolonge Y ordonnée de 27 pouces , du double 
de fa longueur , au-deffous de la ligne , o » ; 
parce que cette ordonnée ne contient que *5 d . 
J'en fais autant pour celle de 18 pouces, qui eft ' 
o » a ; & fon prolongement devient o , b. Je 
conftruis le parallélogramme inférieur o » 50* 
c , o ; & je prolonge toutes lès ordonnées fu- 
périeqres, julqu'à la ligne horifdhtale inférieure. 
4© divife en 50 parties le double de Y ordonnée 
confondante à y? pouces ; & comme cette 
ligne n'eft qu'un prolongement de l'échelle 
principale , ces parties en iôht des dégrés. Je 
divife la ligne o 9 b > en 50 parties ; & J>at les 
pointe xle ces deux divifions * je èire des lifches 
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dont l'obliquité augmente * comme celles de* 
Bgnes du triangle lupérieur , qui forment les 
dégrés au-deflus de qéra. Pour conduire l'œil 
pis aifément 9 du point obfervé fur une ordon* 
née, aux chiffres qui ne font que fur Véchellc 
fondamentale , je fais les lignes obliques plus 
grofflesde 5 en 5 dégrés. 

Maintenant , fi par tous les dégrés de la di- Chtqueor- 
vifipn fondamentale , on tiroit des lignes pa- ^"^heite 
falleles à la ligne 0,0, on pourroit , en les pourieTher-» 
comparant aux lignes obliques , réduire très- ™°£^2* 
aifément les dégrés obfervés fur le Thermo» rre eft • la 
mètre , à d'autres dégrés qui exprimeraient des h **fa£ éc TC ~ t 
16***. de ligne fur le Baromètre , pour toutes l'abftiifeco*- 
les hauteurs du mercure indiquées dans cette refpondanrc 
diyifion. J'ai tiré une de ces lignes parallèles 
io,o, furie i2 mc . degré en defcendant, qui 
eft Yeau dans la glace ; elle fervira d'exemple. 
Je fuppofe que le Baromètre eft à 27 pouces , 
& le Thermomètre à i2<*« au-deffous de o ; on 
doit en ce cas ajouter 7? de ligne à la hauteur 
du Baromètre : mais fi celui-ci n'étoit qu'à 1 8 
pouces y il faudroit fuivre la %ne horijbntalô 
qui part du I2 me . degré du Thermomètre 9 
jufqu'à fa rencontre avec X ordonnée qui corref- 
pond à la hauteur de 18 pouces ; & leur inter- 
jection fe faifant fur la huitième partie au-def- 
fous de o , on n'ajouteroit que ri de ligne i 
la hauteur du Baromètre. Il en feroit de même 
pour toutes les hauteurs intermédiaires du mer* 
cure » à cette température & à toute autre , s'il 
y avoit des lignes tirées par tous les dégrés de 
la divifion fondamentale , parallèlement à la 
ligne o » o. Ce fut-là ma prendre i<Jée : ellô 
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' epargnoit un calcul. Mais j'ai porté plus loii 
l'avantage de cette méthode , en trouvant urçT. 
moyen commode de préfenter au Thermomèï 
tre celle des ordonnées qui correfpond à 11 
hauteur obfervée du Baromètre. 

pî^pre^! . 493- J ' ai d ' abord t . racé ,a divifion fur du v* 
pHqucr ces lin , telle qu'on la voit dans la Figure. Les traîtfE 
ttcrm aU exte '" eurs d 9 e » f 9 g 9 repréfentent la graih 
deur à laquelle j'ai réduit le vélin » après que h 
divifion a été tracée. J'ai fixé le côté.d , g , à ui 
louleau de bois creux , dans l'intérieur duquel 
eft un reflbrt de fil d'acier , enveloppé fur un 
axe de léton. Deux bouchons de bois f percé* 
& mis aux deux extrémités du rouleau , fer- 
vent à maintenir l'axe au centre {le la machine. 
Un des bouts du fil d'acier , qui forme le reflbrt* 
eft fixé â l'un de ces bouchons , & l'autre boifl 
i Taxe , qui doit être immobile. Le vélin étanl 
roulé fur le cylindre de bois, tandis que le ref- 
fort n'eft que peu bandé -, fi on le tire , il fait! 
tourner le cylindre , & le reflbrt fe bande : frj 
on le lâche enfuite , le reflbrt entraîne le rou- j 
leau en fens contraire, & la divifion s'env*o 
ïoppe de nouveau. Je ne m'étendrai pas davan*. 
tage fur ce mécanifme ; il reflemble en tout à ce*. 
lui des flores. On appercoit cette machine mifè 
à fa place , dans ht Figure 3 , Planche H. Le 
fond delà boîte eft creufé fous le tube du Ther- 
momètre : l'entrée de cette cavité eft du côté 
de la petite porte dont j'ai parlé ci-devant ^484)^ 
C'eftdans cette efpèce de niche intérieure que 
j'ai placé le rouleau ; on le voit en partie dei i 
/ , dans la Figure , parce que la petite pom 
eft en tr'ou verte. 
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J'ai fair fortir Vechelle par une fente fort 

(étroite , précisément auprès du tube ; & , (bit 

Four la tirer fans qu'elle fe froifle , foit pour 
empêcher de rentrer entièrement dans la 
fente f j'ai enveloppé & collé à fon bord exté- 
rieur une petire vçrge de léton m 9 n 9 k laquelle 
'. font attachés trois cordons de foie noués en* 
femble , qui fervent à la tirer. J'ai repréfenté la 
divifion fortant un peu de la fente , & fes cor- 
dons retenus par une épingle fur le côté de la 
boîte. On voit que tout eft tendu par l'a&ion du 
i reflbrt qui tire du dedans. 

f 494. Il eft aifé maintenant de voir comment Exempta» 
Me puis faire correspondre au tube Vechelle par- 
\ ticulière qui convient à chaque hauteur du 
I mercure dans le Baromètre. Si je me trouve fur 
Hnet montagne où le mercute fe foutient à 20 
pouce» 9 je Êiis fortir la divifion jufqu'à ce que 
le tube du Thermomètre correfponde à la co- 
loane marquée 20 f Fig. 2 , Planche III; fi les 
dégrés qu'il indique fur cette colonne font au- 
éeffus de o , ils repréfentent des 1 6 mcs . de ligne 
i déduire de la hauteur obfervéè fur le Baro- 
mètre : & li les degrés font au-deflbus du même 
- point; ce font des 1 6 nc *. de ligne qu'il faut ajou- 
ter i cette; hauteur. 

Il faut que le rouleau foit bien cylindrique f 
pour que Vechelle entre & forte perpendicu- 
lsirement au fond de la boîte. La ligne ponAuée 
de Veau dans la glace , fert de guide pour tirer 
Vechelle ,dàns cette direction. Cette ligne doit 
toujours fe trouver vis à-vis du fil qui marque 
la température de Veau dans la glace s ou de la 
glace qui fond ë fur le tube du Thermomètre.' 
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Comme le rouleau dépaffe un peu du côctf 
de la petite porte ♦ je l'ai creufé en cet endroit* 
pour qu'elle puiffe Te fermer entièrement : est 1 
enfoncement eft tracé çie grandeur natureBd 
ena>b y Pl.lV. Fig. 3, 
Autre Thcr. 49 5 fc On voit dans la Fig. 3 de la Planche H 

mom. dont T > * r-* , ° ■* rr r 1 

la conftruc-un autre Ihermometre , pote fur la pente 
tion 8c ru- porte c , d 9 auprès de celui que je viens d* 
îndiquéYdans décrire. Mais comme fa conftru&ion découle 
k fuite de l'ufage auquel je l'emploie f je n'eQ ferai 

mention que lorfque j'y ferai conduit par 1 

mon fujet. (537). 

. \ 

Defcription de /'à-plomb. 

te piomb. 496. ISàrplomb ,. qui eft au-deffus du petit 
Thermomètre doot je Viens de parler ♦ eft- Xi 
dernière pièce de la Fig. 3 qui me refte â dé* 
crire» Le. plomb eft compofë de trois pièces 1 
la principale eft de léton , tournée en forme de 
poire » Se percée dans fa longueur. A l'extré- 
mité inférieure de ce trou eft une pointe d'acier; 
& au-deffus , un petit bouchon de léton percé* 
où la foie qui tient le plomb fufperidu , paflW 
jufte. Il feut que ce plomb (bit tourné fur le 
trou de fon bouchon , & fur fa pointe , afin 
c^ue celle-ci ne fe jette pas hors de la ligne ver- 
ticale. 

Sa ntchc. £ a niche où pend ce plomb eft garantie dû 
vent , par une porte vitrée , qui fe ferme au 
moyen d'un reffort de létbn ♦ pofé fur le côté 
de la boîte. La porte , en paffant 9 fait reculer 
ce reffort qui retourne enfuite , & l'empêche 
de s'ouvrir. Un autre reffort, placé horifontar 



fement au haut de la niche , & que la porre 
comprime en fe fermant , la repoufle quand 
on prefle celui qui eft à côté. Par ce moyen là 
parte s'ouvre 8c le ferme très-aifément. 

La foie qui tient le plomb fufpendu , paflfe Sa Mfc** 
par une rainure qui s'étend depuis le haut de la 10U> 
boîte jufqu'à la niche. Cette rainure eft recoud 
Verte par une pièce de bois, & par le papier; 
•Ue a été faite»d'un bout à l'autre de la planche , 
parallèlement au grand tube du Baromètre; 
elle fert en bas â recevoir le petit tube. C'eft 
une portion de cette même rainure qui eft au- . 
deflbus de la niche ; j'y ai placé une pièce de 
léton courbée â angle droit , dont un' côté eft 
fixe au fond de la rainure par une vis » & l'autre 
côté , qui ferme le bas de la niche , porte une 
pointe d'acier qui correfpond à celle du plomb*, 
On voit une petite ouverture quarréé au 
haut -du canal dans lequel paffe la foie. J'ai 
placé dans cette ouverture une pièce de léton 
courbée , femblable â la précédente : un de 
fes côtés eft fixé au fond de l'ouverture par une 
vis 9 & l'autre , percé d'un petit trou , ferme 
l'entrée du canal 9 & détermine le point de fuf- x 

penfion du plomb. % 

La cheville qu'on voit au-deflus de l'ouver- Moyen dt 
ture quarrée, traverfe une/petite pièce de bois iciÏÏdflfc£ 
qui couvre le prolongement du canal 9 & fon 
extrémité intérieure entre dans le fond de la 
boîte. C'eft à cette cheville que la foie eft at- 
tachée : fon ufage eft d'empêcher le ballotte- 
ment du plomb * quand on tranfporte le Ba- 
romètre ; on foulève le plomb en tournant la 
cheville; & comme il eft trop gros pour pafler 
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dans le canal 9 il s'arrête à l'entrée : on le fait 
abbaiffer en tournant la cheville en fens con- 
traire, 

La pointe d'acier qui eft au bas de la niche , 
& le trou dans lequel paffe la foie au haut du ] 
canal , font à la même diftance du grand tube '• 
du Baromètre 9 & également enfoncés. Ainfi y 
quand la pointe du plomb correfpond à celle ■ 
qui eft au bas de la niche A comme je l'ai repré- j 
fente dans la figure , on eft affuré que le tube j 
du Baromètre eft placé verticalement. ! 

Pièce deftî- . 497. Lorfqu'on met le Baromètre en expé- 

{alcdiu- 1 xience ' on a 8* te "affairement le plomb ; & 
âons. il demeureroit long-tems à fe fixer , s'il étoit 

abandonné à lui-même. Pour obvier à cet in- 
convénient » j'ai fait pafler au- travers de la 
plaque de .léton qui eft au bas de la niche , à 
côté de la pointe , un fil de léton. contourné 
comme on le voit dans la Figure. Il eft retenu 
dans l'épaiffeur de te plaque , par une goupille 
qui le traverfe , & fur laquelle il fe balance li- 
brement. Ce fil de léton porte à foh extrémité 
inférieure une petite poire du même métal 9 
& fon baut fupérieur tient * par une fente,. un 
morceau de carte courbé en forme de cuillier. 
La petite porte fmr laquelle eft pofé un Thermo- 
mètre, eft entaillée dans le haut 9 en c, pour 
laiffer le jeu néceflaire à cette machine. 
Manière de Quand on veut arrêter les ofcillations du /7/omi, 
f «d fervir. ^ n p OU flf e avjec.le doigt la petite poire de léton 
du côté -du Baromètre , dans une cavité laté- 
rale que je n'ai pu repréfenter : la portion fu- 
périeure delà branche de léton fe meut par ce 
moyen en Cens contraire ; la carte entraine le 

plomb f 
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plomb 9 & le fait appuyer contre le côté de la 
niche. Retirant alors doucement le doigt , le 
poids de h poire fait rétrograder la carre ; & 
le plomb qui la fuit , s'arrête immobile lors- 
qu'il pend verticalement» 

Cette méthode , qui abrège beaucoup les cette m*, 
expériences , peut être employée utilement ! hodc ., P cut 

j i r t_i ui * 1 • • » /i » être unie en. 

dans tous les cas lemblables a celui-ci ; c eft-a- di Y er« cas* 
dire , lorfque le plomb eft enfermé , pour le 
garantir de l'agitation de l'air ; & qu'on ne 
peut arrêter fes ofcillations , en le faifant 
tremper dans l'eau. 

Précautions néceffaîres dans Cufage de ce 
Bar omette. 

498. Par toutes les précautions que j'ai ïn* te Barp- 
&quées • mon Baromètre eft aufli peu furet â jnètrcà Ro- 

- 1 ., ' * 1 • ' bl "« cil peu 

te déranger , qu aucune autre machine un peu f u j et à fedé- 
compliquée. Mais il eft peu de ces machines ra »? cr 
qui ne foutfrent par les inattentions & les mal» n demande 
adreffes. Une montre , deftinée à fervir au de ratten- 
premier venu , & conftruite pour cela , devient qu'adreffe 6 * 
une rente aflurée pour l'Horloger , entre les dans rufoge. 
fiiakig d'un homme maUadro.it. Or un Baro- 
mètre portatif eft naturellement plus facile à 
le déranger qu'une montre , & il y a moins de 
gens Capables de le remettre en bon état 9 qu'il 
â'y a d'Horlogers. 

Ce Baromètre eft encore femblable à la n & uc 
plupart des machines , en ce qu'il ne fufîn auffi le bîctt 

* * * r • *r. o /• m Â connoitre 

Îas , pour s en fervir ailement & fans nique p 0ur $ » en 
e le déranger ♦ d'avoir quelqu'adieffe & d'être «rvi* c° nv <> 
attentif; mais qu*il eft abfoltunent néceffaire "^k 11 * 1 * 
Ton* III. O 



1 
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de s'être familiarifé avec fa conftru&ion & fes 
ufages, & de connokre parfaitement les rifques 
qu'il peut courir. Cette habitude eft fur-tout 
indifpenfable , pour empêcher l'introduâion 
de l'air dans la grand tube du Baromètre. Si , 
par quelqu'accident , une bulle d'air étoit prête 
à s'y gliffer , on doit pouvoir arrêter fon mou- 
vement f & la faire rétrograder, prefque fani 
y réfléchir , & par une a&ion aufli sûre & 
aufli prompte , que celle d'un joueur de paume 
qui juge & renvoie la balle. Je ne puis confeil- 
ler autre chofe à cet égard , que de contrarier 
une femblable habitude , & d'être attentif. 
Mais je vais indiquer les moyens d'éviter 9 
pendant lé tems du tranfport , la néceffité 
d'une attention trop foutenue. 
Il peut être 499- Dans tout le cours de mes obfervations 
droit âuu ic à la montagne de Salève , dont je parlerai bien* 
c»n port. t ^ t ^ j* a j p 0rt ^ mon Baromètre en manière (te 
carquois , & dans fa pofition naturelle , c'eft-à* 
dire , le fommet du Baromètre placé en haut : 
le robinet a toujours été fuffifant pour contenir le ( 
mercure; feulement, dans quelques occasions où 
il éprouvoit de fréquentes & fortes fecouffes* 
comme dans les defcentes rapides & pierreufes, 
il s'échappoit un peu de mercure : cependant 
il n'en fortoit jamais aflez pour qu'il y eût 
quelque chofe à craindre ; parce qu'étant d'a- 
bord averti par les ofcillations du mercure qui 
frappoit contre le fommet du tube , j'y portois 
remède en ouvrant & refermant le robinet , 
tandis que le Baromètre étoit incliné ; le canal 
de fa clef contenoit toujours aflez de mercure 
pour fuppléer à ces petites pertes. 



J*avois fouvenc porté ce Baromètre à cheval) 
fepas ne l'altéroit point: le trot & le galop n'exi- 
géoient que la taémc attention t dont je viens 
de parler au fujet des defcentes rapides & pier- 
teufes : mais ayant voulu le faire voyager en 
chaife, & le tenir dans la même (ituation, il 
ne put fôutenir les fecoufles produites par les 
Inauvais chemins. Il fallut donc fongerà quel- 
iqu^expédient. 

500. J'avois toujours craint de portter te Ba- . /Q*«rtMt 
tomètre renverfé , de peur que les Thermomè- îe^ortcxtw 
très qui Raccompagnent , ne fe dérangeaffent ** lf *» 
dans les fecoufles. Je l'eflayai alors ; & je re- 
connus que mes craintes n'étoient pas fondées» 
Un Thermomètre de mercure , bien fait - 9 ne 
rifque point de fe déranger dans quelque fitua- 
i»on qu'il foit. S'il eft renverfé , le mercure s'é- 
toute le long du tube ; il fe fait un petit vuide 
dans la boule ; & , quelque fecoufle qu'il 
éprouve dans cette (ituation * il revient à foil 
premier état quand on le redreffe. 

Il n'y a donc rien à craindre poUr les Ther» 
inomètres en les portant renverfés ; & cette Si- 
tuation renferme de grands avantages pour le 
Baromètre 4 D'abord il n'y a plus que la petite 
colonne , comprife entre la courbure du tube & 
le robinet ( Fig. 3 ) » qui pèfe fur celui-ci : fie 
par conféquent l'effort du mercure pourfortir, 
eft beaucoup moindre. Outre cela , quand » 
par un cas imprévu, cette portion du tube fe 
vuideroit totalement » il n'en réfulteroit aucun 
mal pour le Baromètre ; moyennant qu'on fît 
attention de le remplir, fans laiffer entrer de 

D ij 
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l'air dans le grand tube ; & on le fait très-ai* 
fément. 

Il eft donc plus sûr de porter le Baromètre 
renverfé ,• & cette lituation a l'avantage d'exi- 
ger beaucoup moins d'attention pendant qu'on 
le tranfporte : c'eft pourquoi je l'ai entière- 
ment adoptée. 
Manière . 501. J'ai mis unecourroie derrière la boîte du 
drc^uandoiî Baromètre : une de fes extrémités eft fixée dans 
jcjiortc i le haut par,des vis, & l'autre de la même manière 
vers le bas - 9 on peut l'allonger & Faccourcir 
par le moyen d'une boucle. Cette courroie 
A pied; f ert à porter l'inftrument , quand on eft à pied; 
on y paffe un bras & la tête , & l'inftrument 
renverfé pend fur le dos à la manière d'un car- 
quois. Il faut cependant faire attention que , 
/ quand on s'approche du lieu où l'on fe propofe 

d'obferver , celui qui porte le Baromètre doit 
le tenir a la main,fufpendu par la courroie,pour 
l'éloigner de la chaleur de fon corps ( 368 ). 
a cheval. Quoiqu'on puiffe porter ce Baromètre à che- 
val de la même manière qu'à pied , fi l'on avoit 
à faire une route un peu longue , il feroit plus 
commode de faire ajufter à la felle un fupport 
à-peu-près femblable au porte-croffè des Dra- 
gons , pour porter le Baromètre , comme ils 
portent leur fufil. 

. Dans un long voyage , ilfaut mettre cet 
inftrument à l'abri des chocs & de la pluie : 
c'eft à quoi doit fervir le fourreau dont je vais 
parler. 
Fourreau • J'ai pris une petite couverture de laine 
rT* le a« ^?ùfà & moëlleufe, qui fait j>lufieurs tours 
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autour de la boîte de mon Baromètre ;. & ^w^icî 
comme elle eft plus longue , j'ai employé l'ex- voiture!! 
cèdent à former un coulfinet de quatre à cinq 
pouces d'épaiffeur , au bas du fourreau ; & j'ai 
couvert le tout d'une toile cirée fort fouple. 
La courroie étant alors inutile à la boîte du 
Baromètre ♦ je l'ôte pour la mettre au four- 
reau où elle devient néce (Taire. 

$02. Dans tous les cas dont je viens de faire TI ne feut 
mention, le Baromètre, et ant renverfé, n'exige jamais ic te 
aucun autre foin que de 1 e tenir toujours dans ^Jurerqu'U 
cette même fîtuation ; mais il faut être fcrupu* n»cft point 
leux fur cet article , & ne le placer jamais en e ££* Ja d> *' 
aucun endroit , quoique pour être en repos * «te branche 
fans faire attention que fon fommet foit plus ou J r c Jï ir Jî? 
abbaiiie que la partie oppoiee , jufqu a ce qu on eft entré. 
ait vu l'effet que peuvent avoir produit les fe- 
couffes , ou la diminution de la chaleur. S'il 
en étoit forti du mercure , ou s'il s'étoit con- 
denfé , on rifqueroit , en couchant le Baromè- 
tre dans une Jhuation différente » de faire pal- 
ier dans la grande branche , l'air qui aurok 
.pris la place du mercure. Par la même raifort*, 
il ne faut jamais redreffer le Baromètre fans 
l'avoir examiné. S'il s'y eft introduit-de l'aie \ 
on le verra raffemblé dans la courbure du tube» 
& il fera facile de le faire rétrograder Se fortir 
( 487 ). Il eft rare qu'on ait befoin de 
taire cette opération f ce qui raffike un peu 
contre les inadvertences. Mais quand on y fè- 
roit obligé chaque fois quon redreffe le Baro- 
mètre 9 elle eft fi fimple & fi prompte > qu'on 
ne peut la regarder comme un incoovénient* 
Par es moyen j'ai fait plufieurs voyais avec 

D iij 
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mon Baromètre » fans qu'il lui foit arriva 
le moindre dérangement. 

Trépied pour placer commodément le Baromètre* 
en quelque lieu qu'on veuille l'oijerver. 

An***^* 5°î - ^' a * k'* vo ** c " l " c * evant 9 ue » P our °k- 
{aurpSce^ê ferver le Baromètre avec exa&itude , lorfqu\>n 
Baromètre. j e p 0rte ^ la campagne % il felloit néceflaire- 
ment s*aider de quelque mqyçn de le placer- 
par-touç % fblidement , & dans la pofition où i\ 
doit être ( 406 ). Ayant reconnu cette nécef- 
fité par l'expérience , je fis d'abord ufage du 
pied dCp& Graphomètre > compofé de trois 
branches comme à Pordinaire. Je le trouvai 
Béfystcks très-utile pour foutentr mon infiniment ; maist 
Suçcf ^aux k ft incommode par fon volume. On fait que 
ççtufâge, Jes trois branches de cas pieds font réunies par 
une pièce de bois triangulaire ; & que chaque 
branche s'applique fur une des faces de cette 
pièce , par le moyen d'une vis. Dans cette 
çonftruftion * il y a toujours entre les bran- 
ches réunies , une pyramide triangulaire vuide; 
Ce qui augmente le volume du pied , & fait 
que la main fe fatigue quand il faut le porter 
long- te ms. Ce défaut étoit d'autant plus con-t 
iidérable pour moi , que j'avois un grand plan 
d'obfervations f & un befoin très»grand par 
cela même d'applanif les difficultés , autant 
qu'il m'étoit poilible. Ce befoin me fit imagi- 
ner un pied dont les trois branches t ne laif- 
fant aucun vuide entr'elles , forment un blU 
%qi\ commode. C'eft celui que je vais décrire. 
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fente le haut de ce pied , réduit fur la même d'un trépied 
échelle que la Figure de la Planche II ; c'e& $^£ * 
à-dire 9 à 4 lignes pour un pouce. Ses bran* 
ches , qui font représentées comme rompues 
ena^.c, ont 3 pieds 3 pouces de longueur : 
je les ai faites de jeune noyer , dont les fibres 
font droites & fermer On peut auffi em- 
ployer le frêne à cet ufage. Ces branches ont 
chacune à leur extrémité une pointe de fer 9 
d'environ un pouce de longueur , qui fe plante 
dans le terrein , s'il le permet , ou qui du 
moins empêche que la branche ne puifle 
s'écarter. 

Ce qu'il y a de plus effemiel à décrire dans Princïpa- 
cette machine , c'eft fa charnière ; on la voit JSj^* £ c r * 
démontée. & de grandeur naturelle dans la 
Figure 2. La coupe horifontale de chaque 
branche eft ua fefteur de 120° ; elles forment 
ainfi par leur t éunion une tige folide ( a ). Poug 
..augmenter la force de la charnière , j'ai laiffé 
au haut de chaque branche , une efpèce de 
confole , qui eft faillante hors de la rondeur 
du bâton, 

La pièce qui réunit les trois branches, eft 
de cornouiller » bois dur & folide ; on la voit 
en entier dans la Figure* I rc - * & feulement pa* 
fa bâfe dans la Figure % % dont il s'agit ici. Cette 
bâfe a trois côtés a, h A c; fit trois angles ren- 



(*) Je m'étonnoîs qu'on n'eût pas eu cette idée* 
pour diminuer le volume des pieds dmftrumens.. Mai* 
}'en ai vu un depuis peu , fait à Londres , qui eft fem~ 
blable au mien* à l'exception des charnières* qui fonjt 
ck laiton* 
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trans , dont deux font découverts en d,e 9 8z 
le troifièmen eft couvert ef, comme je le dirai 
ci-après, chacun des côtés fert à une charnière: 
ils font fendus dans le milieu, & percés , fui- 
vant leur longueur, & par le centre de l'arrorh- 
diffement , d'un trou qui reçoit la goupille de la 
charnière. 

Les trois branches font échancrées dans le 
haut , de manière que leur afferriblage forme 
une cavité , dans laquelle s'applique exacte- 
ment la pièce qui doit les réunir. Du milieu de 
Féchancrure de chaque branche , s'élève une 
plaque de laiton arrondie & percée d'un trou. 
Ces plaques, enehâffées dans le bois , comme 
on le voit dans les Figures P re & 2 de , y font 
arrêtées par deux goupilles de laiton 9 qui tra* 
verfent ia pièce de bois , l'une en-dedans , & 
l'autre en-dehors. C'eft au moyen de ces pla- 
c ques que les branches font réunies par le haut : 
elleit entrent chacune dans une des fentes du 
triangle t & font retenues par les goupilles ; en 
forte que le haut de chaque branche embrafle 
un des côtés arrondis du triangle , & forme avec 
lui une charnière. On conçoit ( Fig. ï ) que, fi 
Ton redrefToit la pièce qui eft penchée , elte 
viendrait occuper la cavité que forment les 
branches réunies ; & que chaque plaque entre- 
rait dans une fente qui lui correfpond. On voit 
les* branches écartées dans ta Fig. î c ; un des an- 

§les remrans eft en face.; il préfente les bouts 
es goupilçs de deux charnières ; chacun des 
deux autres anglçs eft femblable à celui-là. 

Ii convient de mettre un-peu d'huile dans le 
trou des plaques de laiton , pour, diminuer 1q 
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frottement ; au moyen de quoi, le mouvement 
des charnières eft très-doux , & cependant les 
branches ne vacillent p0int.Ce/7zWfe prête très- 
aifément à toutes les formes de terrein. Lorfque 
fes branches font réunies, elles forment un bâ- 
ton, dont la groffeur ni le poids ne font point 
incommodes : il y a 16 lignes de diamètre dans 
le haut , & 14 dans le bas. Deux viroles de lai* 
ton le tiennent fermé , lorfqu'on veut s'en fer- 
vir comme d'une canne : elles empêchent auffi 
les branches de fe déjetter en les plaçant , Tune 
vers. le milieu , & l'autre à peu de diftance du 
bas. La charnière fert de pommeau ; & pour 
que les angles lentrans n'incommodent pas la 
main » je les ai garnis d'une pièce de bois qui 
tient avec une vis. On voit fa forme extérieure 
âl'angle/de la Figure 2 ; & comme elle n'eft 
pas appliquée à l'angle qui eft en face dans la 
Figure l °, on peut juger de fa forme intérieure 
par celle de la cavité qui doit la recevoir. 

50$ . Pour employer ce pied à J'ufage du Ba- Prçifc p™* 
lomètre , je me fers d'une prejfe de bois , qui ïomcucf^ 
eft au haut de la Figure I rc . Elle fe met fur le 
tourriUon qui eft au-deffus de la charnière , & 
s'y fix£ par derrière avec une vis. Je la place 
toujours , comme on la voit dans là Figure 9 
e'ett- à-dire que , quand le Baromètre eft mis 
entre les branches antérieures d y />/*</, repo- 
fant fur le terrein par le bas ,. il doit entrer en 
Jiaut dans la prejfe , dont je ferre les vis pour 
le fixer. Si le terrein eft uni 9 je mets le Baro- 
mètre à plomb, en le faifant mouvoir par le 
bas ; fon couflinet inférieur rend ce mouve- 
meut trçs-façilë » parce qu'il fléchit. Mais fi ta 
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terrein eft raboteux f je cherche d'abord à pla- 
cer le Baromètre à-peu-près verticalement 9 & ] 
j'achève de le mettre dans cette pofitîon , par 
le moyen des vis de hpreffe. A l'aide de ce 
pied , & de la machine qui arrête les ofcilla- 
tions du plomb 9 je place mon Baromètre folîde* 
ment & verticalement en moins d'une mi* 
nute , quelque forme qu'ait le terrein ( a ). 
Moyen Hc 506. Le tourrillon fur lequel la prejfe eft &■ 
\t ft»niicir x ^ e e ft percé dans le fens de fa longueur» 
pour recevoir le manche d un parafai * dont jt 
me fers pour garantir ma boîte du foieil , foi* 

Î>endant les expériences , foit dans h marché 
orfque j'approche du lieu où je me propofe 
d'obferver. J'ai fait voir ci-devant la néceffité 
de cette précaution , pour empêcher l'inégalé 
diftribution de la chaleur* entre le Baromètre & 
le Thermomètre ( *68 ). 

507. Après avoir été plufieurs fois fur les 
montagnes avec mon Baromètre 9 je penfaî 
qu'il feroit fort utile d'y joindre un niveau * 

{>our eftimër , par la liauteur des lieux o4 
'on fe trouve , celle des lieux circonvoifins* 
La folidité du pied que je viens de décrire \ 
celle de la boîte de mon Baromètre , & la 
jufteffe de fon à-plomb , rendoient cette addi- 
tion facile ; il ne manquoit à tout cela que 
des pinules , & je trouvai â les placer oom- 
modément fur la boîte du Baromètre. ËiU* 
font dans fà partie fupérieure (Pl.i* Fig. 3 )k 

. • . t- 

( 4 ) Quant à la manière de placer le Baromètre date 
Tintérieur des maifons , lorfqn'on voyage , je riftdicpft 
dans la note d*^. 76 j. 
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La pinult qui porte le fil , eft attachée fur 
la porte en dedans. C'eft une pièce de laiton t 
courbée à angle droit , dont un des côtés » 
plus grand que Pautre , eft enchâfle dans le 
bois, & tient folidement par deux vis; l'autre 
côté de cette plaque eft vuidé & garni d'un 
fil d'argent très-délié , bien tendu, La pinulct 
qui porte le trou f e.ft au côté oppofé de la 
boite , contre lequel elle tient par trois vis. 
Le petit trou eft fur une pièce de laiton qui 
entre en çouliffe dans hpinule , & il fe trouve 
devant un grand trou M de forte qu'on peut 
]e placer à volonté. Quand on ferme la boite , 
hfinulc qui porte le fil , entre dans une cavité 

3ui eft a côte de l'autre piaule. Les charnières 
e la porte font ajuftées 4e manière qu'elles 
l'arrêtent lorfqu'elle a fait un demi-tour ; en 
forte que la furface intérieure de la porte , 
& la furface antérieure des deux côtés de la 
boîte , fe trouvent exactement dans le même 
plan; hspinuUs font alors Tune vis-à-vis de 
l'autre à fept jtouces de diftance. 

On rectifie aifément ce niveau , par la mé- 
thode ordinaire , en élevant ou abhatffant le 
petit trou ; c'eft à quoi fçrt la çouliffe dont 
j'ai parlé. 

Voilà queh font les inftrumens dont je me Lorfqu'ï* 
fois fervi dans mes expériences. J'efpère que ^j^gj^ 
les détails dans lefquels je fuis entré , épar- que* obfer- 
gneront quelques recherches à ceux oui vou- J^^rJJ"* 
qroient en conftruire de femblables , oc feront on pourra 
connoître une partie des foins que j'ai pris fj^^J 
pour éviter l'erreur. Le plan d'obfervations que imtrumcns 
jVqî» foxmi t exigeoiç allument des ma- J^Jj^ 
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chines qui puffent abréger le travail ; & com 
je. cherchois à établir des règles , j'étois obli, 
à de grands foins & à une fcrupuleufe exaâij! 
tude. Mais , lorfqu'il ne s'agira que d'e: 
périences particulières , il fera facile de fu 
primer une partie de l'appareil , . en donnani 
s'il eft néceffaire , un peu plus de teins 
l'obfervation. Je ne m'arrêterai pas à indiqai 
quelles font les précautions qu'on peut : 
gligerfans conféquence; tout Phyfici in attei 
comprendra aifément , après la lefture de m< 
Ouvrage , celles qui k*ont eflentielles ai 
obfervations qu'il fe propofera d'entreprendre 



CHAPITRE SECONDW 

Mefures de la hauteur des lieux defiinés au% 
Obfervations qui font l'objet des Chapitrtm 
fuivans. - 

jXl ON but principal dans cet Ouvrage eflj 
de comparer des hauteurs connues avec le» 
abbaiffemens de mercure dans lé Baromètres 
obfervé à ces mêmes hauteurs , pour en tirée 
une règle générale , au moyen de laquelle 
on puiffe ♦ à l'avenir , mefuter les hauteurM 
acceffibles , & connoître par-tout & en tpuc 
tems , la denfité & le poids abfolu de l'air. 

J'ai expofé jufqu'ici toutes les précaution» 
que j'ai prifes pour que le Baromètre ne mS 
trompât point. Il s'agit à préfent de celles 
ue j'ai apportées à la mefure de la haùteilS 
es lieux où j'ai fait mes expériences. 



S 




m 
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:te partie eft mieux connue que la pre— 
; cependant , lorfqu'on veut infpirer de 
îfiance pour les réfultats d'un travail 
les conféquences font très-étendues» 
ns lequel bien des caufes peuvent in- 
ire Terreur , on ne doit rien omettre de 
îi eft propre à lever ou à prévenir les 
s qui peuvent naître chez ceux qu'on 
perfuader. Je dirai plus ♦ on doit même 
fournir les moyens de découvrir fes pro- 
erreurs , en travaillant , pour ainfi dire , 
leurs yeux, & en les mettant ainfi en 
e juger eux-mêmes , lorfqu'ils voudront 
lonner la peine , fi les conféquences qu'on 
e fes obfervations , en découlent véri- 
nent. Je vais donc entrer dans quelques 
s fur mes mefures» 

e de quinze flations dans la Montagne de 
Salive. 

8. Je choifis pour mes premières obfer- e ftaiiom 
ns , dans une montagne voifine de Ge- dân$ l; \ m î n l 
, nommée Salève, fix points différemment £^ e 
s, qu'on pouvoit difeerner aifément de 
une; & j'y plaçai des fignaux pour les 
miner avec plus de précifion. Je mefurai 
te , fur la glace , dans un foffé qui borde d'une bSc! 
hemin droit , une bâfe de 3400 pieds 9 
ite de demi-lieue de quelques-unes de 
flations , & d'une à deux lieues de quel- 
autres. J'employai , pour prendre les a ngic$ C avce 
;s s un Quart-de-cercle de trois pieds de w quart-do 
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T%à*à* r ^? n # faît P ar Butter fi^^i & dont cet habile 
uyon. Artifte fe feroit honneur. Ce Quait-de cerclé 
avoit appartenu à M. Fado de Duitier i qui 
en fit préfent â notre Bibliothèque pu- 
blique. J'y ajoutai tin micromètre » & des 
conducteurs pour obferver plus exactement. 
* . r $09. Je pou vois être content de cette me» 

Rations r m • a j ua 

Remployer tore ; il n eft pas commun de trouver une bâte 
une ^ autre auffi commode i iii un fi bon infiniment* 
mefurer les Cependant deux chofes m'inquiétoient : l'und 
auteurs, eft la réfraction à dont il m*étoit bien difficile 
tîo* r * rae 'àc corriger (ûrement les effets. M. de la 
Condamine en indique un moyen ( a ) , qui 
conlifte à prendre pour l'effet de la réfrac^ 
tion ■., la moitié de la différence des angle* 
de hauteur & de dépreffion réciproques , après 
la correction qu'exige la rondeur de la Terra 
Mais il m'étoit prefqu'impoffible de trans- 
porter & de placer mon Quart-de-cercle à 
pîufieurs de mes fignaux * pour prendre les 
angles de dépreffion ; & d'ailleurs je n'étois 

F as afluré qu'au moment où je les prendrais 
état de l'air feroit femblable à ce qu'il étoit 



lorfque j'avois pris les angles de hauteur» 

te trop L autre objet qui m'occupoit l'efprit, éto» 

petit nom- le petit nombre de ftations auquel j'avois été 

tUns? fta " borné f par la difficulté de trouver » dans la 

montagne» des lieux acceffibles qui puffent 1 

être vus de ma bâft. 



( a ) Me fort dis mis premiers degré* 
ÏHemifphcrcAujbal; l<« Part. Artid 



es du Méridien dans 
Article 13* 
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510. Ces deux confédérations me firent 
penfer au nivellement. J'examinai , pour cet 
effet , les meilleurs niveaux dont la defcription 
m'étoit connue ; mais je n'en trouvai aucun 
qui ne fût fujet à quelqu'inconvénient pour 
Tufage auquel je voulois l'employer. Ce n'étoit 
pas une petite entreprife que de niveler une 
pente d'environ 3000 pieds de hauteur ver- 
ticale , dans un trajet de près de cinq lieues , 
parmi les brofîailles & les rochers * & dans 
une région où les vents , en ébranlant l'inP» 
trament , rendent les opérations peu exa&es , 
ou du moins longues & pénibles. 

511. Je me déterminai donc à conftruire Un aî/cait 
; moi-même un niveau , que je rendis propre u^Jagne 
A cette opération , & au moyen duquel mon nivelée, 
[frère Se moi , aidés par un feul homme , nous 
[-nivelâmes dans 30 heures, avec une perche 

Ue 36 pieds , tout l'eipace dont j'ai parlé ci- 
demis. 

512. Nous fixâmes en même tems quinze Quinze 

, ftations , dans lefquelles fe trouvèrent com- ^ OM ** 
prifes les fix premières , mefurées avec 4 le * 
Quârt-de-cercle. Voici la comparaifon des hau* 
teurs trouvées par les deux méthodes , pour 
deux des ftations les plus élevées. 

513. Hauteur trouvée par le calcul immé- 
diat de l'opération Géométrique , pour le fom- 
met de la montagne . • . .2916 pieds» 

A quoi il faut ajouter pour la 
rondeur de la Terre fur une dis- 
tance de 28365 pieds • • • environ 20 

• »■ " m 

m 6 



Différence 
des réfultati 
du nivelle- 
ment & de 
l'opération 
trigono mé- 
trique. 
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Hauteur trouvée par le nivelle* 
ment igiô 



différence 



10 pieds* 



Hauteur d'une autre ftation , par 

l'opération Géométrique . • 2595 pieds* 

Pour la rondeur de la Terre fur 
une diflance de 121 58 pieds 
• . environ 4 



2599 
Hauteur trouvée par le nivelle- 
ment » . 2S84 



différence 



15 pied** 



Cette dif- 
férence vient 
en plus gran- 
de partie de 
la rétrac- 
tion. 



Incerti- 
tude fur le 
ehoïx entre 
les deux rc- 
fukats. 



514. Le nivellement me donna donc moins 
de hauteur que l'opération faite avec le Quart* 
de-cercle ; ce qui ne pouvoit être attribua 
qu'à la réfraction. 11 n'y a voit point dVrreuf 
dans les mefures a&uelles ; la perche qui 
fervitau nivellement* & celles que Remployai 
à la mefure de la bâfe > furent faites fur le 
même étalon , & avec autant d'exa&itude que 
j*en aurois apporté pour faire Kéàulle d'un 
Baromètre. 

Cependant., comme je ne fa vois point 
certainement fi j'étois fondé à donner la pré* 
férence au nivellement fur l'opération faite 
avec le Quart-de-cercie , je penfai à répétée 
le premier , & je fus confirmé dans cette 
résolution par un incident» 

•Fayou 
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J'avois wvelff la montagne d*un boUtâ EcfutqueL 
autre * fans interrompre., la fuite des. perches Y 1 ** ^ étail • 

.% •'-*•• - • -»-.-~rr». ..„ . , «r B du tutelle- 

itieres, pour fixer mes quinze nations ; oc.mcnc 
i xn'étpis contenté; de quelques .notes rela- 1 
yementà ce qu'il îalloit ajouter ou. déduire, 
e la fomme des perches 3 , jufqu'au point le 
>lus proeb^jn dp chaque ftation. Depuis ^mon. 
àvellçmçty » ti dont La. iin)ple t addition m'arôit. 
donné la' hautelif' totale de la montagne 9 xi 
s'écoula plus de fix mois avant que mes oc-' 
cupations ^ç. perraiffe^t ,<lç déterminer les 
hauteurs des ftationsintermédiaires ; & quand 
j'entrepris d$r les ^ptç^iner , ma mémoire 
ne me fouçnit plus , avec affez de certitu djç.» 
^elques airgpflftànç^. que je lui avois con<- 
fie.es 3 rei^ives.à ' la.u^^|eiir d\ïniveau s qui, 
dans certains cas * dçyçii; être Réduite , j5r en 
d'autres cas a joutee-; de. iî>rte que je ne fou» 
tois me flatter ji'avqjf .pr^tepu le degré. d*e»ac- 
titane que. j^ m'étpi* p/cjpafé. dès le . corn- 
mençement '^e^mes >xçénences. m : ,£\ : . 

jijvÇêtte^incerc^de.ine déqtfa» ; Nous tj n fécond 
entreprîmes ile nouveau » mon frère & .moi 9 nivellement 

k. * iio*" ! " j i ' • " " • " ' confirme le 

mveUëjxient: de Aa. montagne , oc.^ous em* prcmier- 

ptoyâmes .çpttç jifecpnde fois une métEode Yûre 
poijjr. ]&x$x je» Aatiqn^s . Mitermédiaires^ ] Hpu** 
trouvâmes effe^li vernent quelques dj^érencèp; 
à cet ^&ar<?f; cç qui féul fuflâfoit pour rendre 
la feco^e, opéwtiof ; uflïç^ Mais noiisïùmes, 
plus amplement dçdàpw^gés » lorfqùe ttçui 
vîmes. que- les fommes, totales, des deux ni-', 
vellcmerune différoient q^ue^e dix pouces & 
demi. ; 

On peut donc regarder toutes les hauteurs. 

Tome ÙI. ' ' E 



66 Trépar. pour de nouv* Expériences du Bar 
auxquelles f ai obfervé le Baromètre dans cette 
montagne , comme* déterminées avec toute la 
précifion poflïble. 

L'utilité que j'ai retirée de mon niveau , 
tant pour la diligence que pour l'exa&itude , 
me déterminera peut-être à en faire le fujet 
d'un Mémoire féparé. Ces détails me détpi»- 
neroîent trop de mon objet , jpoér ies entre* 
prendre maintenant. 

Mcfurts des hJùtettrs au cordeau. 

u D manrr d c C S*^ # f*™* 1 occafion de parler, dans h 
ordi^îrede fuite f de diverfes hauteurs que j'ai mefaréet 
mdurcr ic$ jfy cordeau. Quoique cette méthode paroift 
cordeau! aU & abord Fort fimple, elle eft fu jette téanmoins 
a un inconvénient dorit je dois faire mention; 
Quand on veut mefarer Télévation d'un lieu 
par le moyen d'une corde, il faut néceffâi- 
lément la chàrgef d*tm poids proportionnel 
fa grofleqr 9 pour la tenir tendue. Or J dans 
cet état, elle ft d'étonF, elle devient plus 
mince , & par conféquent plus longue* On 
la retire çnfuite pour la mefure^ 5c comme 
elle reprend â-peu-près fon état flaturel , elle 
eft trop courte alors, pour indiquer exa&emfeht 
la hauteur qu'elle mefuroit lorfqu'éllè étoit 
tendue. Ce changement de longueur varie , 
ftivarrr que la corde eft plus ou mortis tordue 
6t chargée , & fuîvant le plus ou riîoimrdTm- 
midité de l'air ; il eft des cas où l'èrsèur qui 
réfulte de ces changement f peut aHe* jufau'â 
un cinquantième. Je m'apperçus de ce défaut 
en mefurant plufieurs fois la mène tour en 
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divers terris. La différence que je trouvai dans 
les réfultats » me fit comprendre que cette 
méthode étoit peu fûre. J'employai alors celle 
que je vais expliquer. 

517. Je me fers d'une ficelle mince , com- Méthode 
pofee feulement de deux brins , & peu tordue; pilM fûrc# 
j'y joins un poids proportionné à fa force & 
à fa longueur; je la laiffe fufpendue dans l'en- 
droit que )e veux mefurer, jufqu'à ce que je 
n'apperçoive aucun tournoiement dans le poids. 
Je la retire enfuite le long d'une perche auffi 
longue que l'emplacement peut le permettre, 
& dont je marque la longueur avec de l'encre, 
fur la ficelle dan$ fôn état de teniion , en 
faifant parvenir fucceflivemenFau haut de la 

Jerche , les marques faites en bas. Quand la 
celle eft retirée 9 je compte les marques , qui 
m'indiquent la hauteur* avec autant d'exaai- 
. tude que fi j'avois appliqué la perche d'un 
bout à l'autre. C'eft ainfî que j'ai mefuré toutes 
les hauteurs où j'ai fait des obfervations hors 
de la montagne de Salive. 
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QUATRIÈME PARTIE* 

EXPÉRIENCES ET RECHERCHES 

Sur les moyens de connoître la den- 
sité DE L'AIR , EN TOUT TEMS ET EN 

tout lieu , et d'appliquer cïettr 
connoissançe a la mesure des h au* 
teurs par le Baromètre* 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Effets que produifent tes variations de la 
chaleur dans l'air fur la hauteur du mercure 
dans U Baromètre placé à différentes élévations* 



JLjES précautions que j*avoîs.prifès f poui 
que des caufes étrangères au poids de l'air net 

Jniffent fe combine* avec les effet» de ce poids 
ur le Baromètre , me mirent* eo état d'apper- 
cevoir dès le commencement de -mes obferva- 
tions, un phénomène intérefiànt , dont Tétuda 
attentive me fit: bientôt connoître que je n'a- 
vois pas tour prévu » torfqua j'entrepris cef 
travail* » » ; - ■ 

E u) 



"1' 
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o Vâ fé« ÎOn$ S 1 *** ^Y ant obfervé deux fois le Baromètre 
a*» Uhau- en- un même jour, dans un même endroit de la 
teur d« Ba- mo ntagne • je trouvai le mercure plus haut la 
placés à la féconde rois que la première* Ce changement 
montagne ne m ç furprir' point d'abord , ôerfuade qu'il 

Se dans la , , . r . r. \ , , , . r » ■♦ i 

plaine. s etoit fait de même dans la plaine t ou l on ob- 
fervoit en même .terris. Mais je fus bien étonné 
lorfque j'appris que la variation s'étoit faite en 
fens cpnmifé. Je ~nt pouvors attribuer cett* 
différence , ni au manque d'exa&itude dans les 
obfervations , ni à quelque défaut dans les Ba« 
tomètres 9 il falloit donc qu'elle vînt de Fait , & 
il me parut d'autant plus effentiel d'en cher- 
cher la caufe f que la différence obfervée étoit 
aflez confidérable , pour m'ôter toute efpé- 
rance de réuflir dans mon travail , fi je ne trou- 
vois un moyen d'écarter cette caufe , ou é v «a 
déterminer les effets. 

fi^u^Sfc J'P- ^'air n!étoit pas entièrement ferein, 




; qui m'avoit furpris. Je penfài que , 
refo. *" fc " ^ uan( " ' e Baromètre commence à defeendre , la 
caufe de fon abbaiflement peut n'être pas en- 
core généralement répandue » & que par coi£ 
féquent elle peut influer fur une colonne de 
Fatmofphère , plus que fur d'autres. 
Expérïcn- 5 20. Comme il faut toujours s'aider de quel- 
les P P our C îa qnehypothèfe pour imaginer des expériences,^ 
yéri/cr. m'arrêtai à celle-là. Je réfolus en conféquence ; 
de m'aller porter à l'une de mes dations de la 
montagne , un jour où le Baromètre me paroî— 
troit devoir être fixe , pour y obferver depuis 
le matin jufqu'au foir , tandis qu'on e» feroit 
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de même à la plaine : me propofant de plus » 
fi je trouvois quelque vraifemblance à ma con- 
jecture par cette première obfervation , c'eft4- 
dire 9 fi ce jour-là la marche des Baromètres 
étoit uniforme 9 de réitérer l'expérience un 
jour où le Baromètre inclineroit â monter , & 
on autre jour qu'il inclineroit à defeendre. 

521. Je commençai l'exécution de ce plan Expérience 
par un beau jour. J'obfervai chaque quart- [^ c $ ç^? a 
d'heure le Baromètre & le Thermomètre , de- 
puis le lever du foleil jufqu'à ion coucher, dans 

un même endroit de la montagne. Le mercure Le merw 
s'éleva dans le Baromètre depuis le commen- £* iT°b£ 
cernent jufqu'aux trois quarts de la journée 9 & romètre de 
il redefeendit pendant l'autre quart. J'étois très- li^™"*^? 

r. t r • r • «1 Pétant les 

impatient de voir les obfervations faites a la trois quarts 
plaine. Dès que j'y fus de retour , je les exa- £ kjjjjgj^ 
mjnai ; mais elles ne m'apprirent rien au pre- die acuité, 
mier coup-d'œil 9 parce que la différence du 
mercure voiloit la marche des Baromètres ; ce 
qu'il eft important de remarquer. 

522. Jfe fis fur les hauteurs obfervées du Ba- Sc$ varîa- 
romètre f les corrections requifes fuivant la tîou * fa- 
règle que j ai indiquée ci-devant ( 492 ) & je fées dans i; 
plaçai les obfervations correfpondantes le$J a ™ m £7 c 
unes à côté des autres. Cet arrangement, par c ap *** 
les contraires finguliers qu'il me préfenta , fut 

mon premier guide ; 8c je ne tardai pas à dé- 
couvrir la caufe de ce qui m'avoit embarrafTé 
d abord. Je vis que mon Baromètre de ta mon- 
tagne s'étoit élevé par une gradation fenfible 9 
depuis le matin jufqu'aux trtjjîs quarts du jour, 
tandis que celui de la plaine s'étoit abbaiffé 
dan* lie même tems : & qu'au contraire , pen- 

Eiv 
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dant que vers la fin du jour mon Baromètre 
avoit bàiffé a la montagne , celui 4e ta plaine 
étoit remonté.. 
t Us va- j2^. Je ne pouvôis plu» regarder le chan- 
Thcrmomc- gementde tems comme la caufe de cette fingu- 
trc furent hère oppcfition , puifqu'il avoit été fort beau 
ccUcs^u Ba* pendant toute la journée : mais je vis cîaire- 
xomècre de* ment qu'elle étoit produite par les effets des 
Umonç ^^ variations de la chaleur fur l'air. En effet , mon 
Thermomètre qui , expofé tout te jour à la 
montagne en plein air 9 devoit exprimer aflez 
correctement les variations de fa température* 
avoit monté & redefcendu dans les mêmes 
tems , où mon Baromètre avoit fait de» varia* 
rions fëmblables. Je compris donc qu'il £dloit 
chercher dans la température de l'air , la caufe '< 
des différences que j'avois obfervées dans h 
marche de mes Baromètres. Mais comment 
l'un des Baromètres peut-il monter , tandis que J 
l'autre defcend ? Voici te raifonnement que je 
fis à ce fujet , & comment |e conçus que ce* 
effets oppofés procédoient d'une même caufe. 
Expiation, ç 24. Quand le foleil , par fa préfènce foi 
Fhoritbn d'un certain Heu , dilate la portion de 
Expanfîon l'Atmofphère qui y repofe ; Texpanfioh de 
trois £nsdtf Pair* doit naturellement s*y faire fiiivant trob 
jsrtns quand directions principales : l'une du couchant au 
wgqftçnc* r levant , l'autre du levant au couchant , & la 
troiftème de bas en haut. Considérons d'abord 
ces deux premières dirè&ions , foit relative-* 
mentaux preuves immédiates qui les démon- 
trent , foit pat rapport à leur influence fur le 
Baromètre de la plaine. 
Txanfport * 5^; La furfacç 4* la terre eft la bâfe fea~ 
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ible de Yatmofphère ; fc'eft le point d'appui im- <*« i' aîr <*« 
nobile, contre lequel. elle exerce fon. aétion^™^^ 
La terre , par fa révolution journaliers , pré- 
fente fucceffivement au foleil des portions de 
Ta furface , où l'air eft plus denfe que fur celles 
qu'il vient d'échauffer* Dès que le foleil paroît 
r ur un horifon , l'air s'y dilate , & par Taug- 
Kientation de fon volume il fe porte vejrs les 
ieux où cet aftre n'agit point encore , & 
/ers ceux qu'il vient d'abandonner, C'eft ainii 
que 9 par un mouvement continuel « l'air qui 
fort d'un hémifphère échauffé , va occuper la 

Îlace abandonnée par l'air qui fe condenfe fur 
!$ parties de la terre , que le foleil n'échauffe 
jlus ; & qu'il eft pouffé vers celles qui vont 
jbe bientôt réchauffées , mais , où toutes 
jtbofes d'ailleurs égalas , la chaleur eft alors 
dans fa plus grande diminution diurne , à caufe 
de la plus longue abfence-cju foleil. 
«26. Nous avons une preuve dece dernier *««Yetf* 

j v* • j 1 7*rrt . rée du \<nt 

mouvement de 1 air., dans le vent a Ejl. 9 qui ./'je/7 qui r è^ 
lecompaene le lever du foleil , & que nous R ne ordinaî - 
ippercevons toujours dans les lieu y découverts, lever du io- 
fuand il n'y a point de nuage qui lui iafle obftacle, lciL 
ni d'autre vent qui le domine. Ainft lorfque le 
foleil eft fur notre horifon , c'eft notre: portion 
^'atmofphère qui fournit »u vent d*£0 : pour les 
pays où le foleil fe lève fucceffivement. Elle 
fournit auffi à la condenfation de l'air pou? 
ceux où le foleil fe couche, 

527- Je ne ferai plus qu'une feule remarque Condenfe- 
i ce fujet \ car mon deffein n'eft point de trsû-î tion dc r u aîr 

■ ' • « 1 r ri au coucher 

ter la. matière des vents, ni patconlequent de cet Aftre* 
examiner ce qui doit téfuker du paffage du 
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foleil d'un tropique à l'autre, & du manqm 
d'équilibre entre les colonnes d'air différer 
ment échauffée* ; je dirai feulement que,i 
nous n'appercevons pas un vent régulier -* 
coucher du foleil , c'eft parce que la -chai 
commence â diminuer long-tems avant mal 
le foleil foit abbaifle fous l'horilbn : ce qui 
que l'air fe condenfe peu- à-peu , & que 
nouvel air arrive infenîiblement de tout 
C'eft ainfi que nous voyons l'eau pr 
calme derrière un vaifleau qui la fillonne , 
dis qu'elle reflue du côté de la proue. 
Diminution 528. Il eft donc certain qu'a mefure que 
î*J°'iïr £ foleil échauffe une région, il s'y fait des 
plaine, P ro- panfions latérales de l'air qui fe dilate. Ai" 
acux C ca^r/$! Baromètre doit baifler pendant ce tems-là 
' le bas des colonnes ; parce que la quantité <fi 
qui pefoit fur lui, diminue ; car la colonne 
tière qui le foutient , n'ayant pas un appui 
le haut , ne peut produire aucun effet fi 
par fon rejfort ( comme l'avoient penfé qu 
Phyficiens );on ne doit compter que fon 
de Siï^c" . 5 2 9* Mais par cela même que vers le" farf^ 
humeur. rien ne fait obftacle â l'expanfion de l'air y a f 
le poids des parties foulevées 9 & que la fui • 
face de la terre eft fon point d'appui ; il doi ^ 
s'élever de l'air de la plaine fur les montagnei ! 
quand la chaleur va en augmentant. Il faut 4 ? 
tems pour que les colonnes allongées putflêfl f 
fe verfer fur leurs voiftnes. L'étendue échauflç ^ 
par le folèit eft très-grande : & comme les. pal * c 
ties du milieu fight plus dilatées que celles de f' 
bords 9 il doit eh réfuher une forte de tumeur < u 
(èmblahfc à cette que la lune produit fur k| r 



\ 
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iers f & du Commet de laquelle l'air doit couler 
srs les parties les plus baffes. Les colonnes 
chauffées reftent donc plus longues que celles 
li le font moins : & pendant ce tems-là f H eft 
ms chaque colonne un point déterminé par 
degré & la diftribution de la chaleur , où le 
>ids de Voir fupérieur ne change pas , parce 
1*11 fè fait une compenfation exa&e entre 
ugmentation de hauteur de la colonne , & la 
eninution de fa denfité. Ce point eft peu élevé» 
>ur l'ordinaire 9 au-deffus de la plaine : mais 
pla nature des caufès qui le déterminent , il 
! très variable. À partir de ce point , plus on 
lève , plus l'effet de rallongement des co- 
pies l'emporte fur celui de la diminution de 
|r denfité. Le poids de l'air fupérieur aug- 
bte donc à mefure que la chaleur aug- 

tote. C'eft ce qu'indique le Baromètre. Car , 

mme je l'ai dit , s'il eft placé dans un lieu 

rvé , il monte à mefure que l'air s'échauffe au- 

(fous de lui. 

530. J'ai obfervé un grand nombre de fois J5* c 5* *? 

teffet des variations de la chaleur > dans fes i a chaleur 

'erfes combinaifons f qui peuvent fe réduire fur lc * Ba f°" 

• ... * * mecres p:a* 

POIS principales. c&àlamou- 

t*. Quand le Baromètre eft fixe f c'eft-à- wgne&danf 
% lorfque pïufieurs jours de fuite le mercure C omfcné!f ' 
également élevé à la même partie du jour f avec les 
1 en baiffant à la plaine , & en s'élevait à la ^Tdc 
itagne f lorfque la chaleur augmente , & reproduits 
proquement. ^ ^ '%&£""" 

*. Quand la difpofition del'atmofphère tend 
re monter les Baromètres , en même tems 
la chaleur augmente , celui de la plaine 
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}>eur refier au même point , tandis que celui è 
a montagne monte par ces deux caufes ; ou I 
le poids de Tatmôfphère augmente encore ,1 
hauteur du premier Baromètre augmente alonj 
mais moins que celle du dernier. Et loifquei 
chaleur diminue, lé Baromètre de la montage 
peut cefler de monter s tandis que celui del 
plaine monte à fon tour par une doubÈecaaP 

3 . Si le mercure doit s'àbbaifler dans ! 
Baromètres, à caufe d'un changement d 
l'état de Pair , & que la chaleur augmente 
pourra refter immobile dans le Baromètre 
la montagne , tandis qu'il descendra (huis 
de la plaine (a) ; ou fi la diminution (h 
poids de ratmôfphère eft plus coniîdérabki 
mercure defcendra auffi dans le premier Bfl 
métré , mais il defcendra moins que dam"! 
dernier : & réciproquement pour la diminue 
de la chaleur, *' 

Le plus ou le moins d*oppofition ou de 
férençe dans les mouvemens des deux Sari 



( a ) Outre mes obfervations à la montagne dfc* 
lève fur cette immobilité du Baromètre dans 1er fia 
élevés , en certains tems , tandis qu'il defcendàjapltfi 
j'en ai fait une nouvelle le 27 Août de cette an* 
( 1763 ) au Commet du Mok> montagne de Faucty 
beaucoup plus élevée que Salève. Le mercure y fiitii 
mobile dans le Baromètce depuis onze heures jufqôt 
midj , tandis qu'il s'abbaiffa d'un quart de ligne dam m 
Baromètres de la plaine ; aufli la chaleur avoit-elie ail 
mente d'environ un degré & demi de la divifion en* 
nartïes. Je trouvai , par l'obfervation du Baromètre 1 
hauteur du Mâle au - deffus du Lac de Genève s à 
4560 pieds. : - . 
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lètres , dépend du plus ou moins de diffé- 
mcè dans la hauteur des lieux : cela découle 
aturellement de ce qui précède. 

5 3 1 . A près avoir examiné ces Phénomènes il feut né- 
l toutes leurs conféquences , je ne pus «nc^SS^îi 
iflîmuler qu'il fajloit ceffer mon travail., ou température 
bercher les moyens de connoître le degré i c, . c ? lonncs 

, , *' T , , , „ . b . d'air dont on 

îoyen de chaleur de la colonne dair que je veut mefurer 
oulois mefurer f 8c l'influence de fes variai- 1 * ^ au «^ r 
ions fur la hauteur relative du mercure daïis mètre. *"* 
îs Baromètres ( a ). .., , 



{a ) Dans Fhiftoire des tentative pour mefurer les 
auteurs par le Baromètre , j'ai rapporte (p. 183 du 1er* 
olume ) celle qu'a faite M. Lambert , membre de l'A- 
adémiede Êerliru Comme cette 'partie eft imprimée 
«puis long-tems , M. le Sage qui eu eft correfpondârtce 
irec M. Lambert, me demanda un ^exemplaire- de 'kl 
mille où je parle de fa méthode, pèpf le lui commua 
iquer. Voici la réponfe que lui fit M. Lambert à ce firjèt'i 
île me faisun plaifir de la ptibBer,'pàrce qu'elle tériloigh* 
•que M. Lambert avoit penfé aux effets que doivent pro** 
> duire les différences de la chaleur ; fur les rapports des 
►hauteurs de Fâir avec les abbalflemens du niercufe'dans 
» le Baromètre. 

u La feuille de l'ouvrage de M: T dè Xuc m'a bien fait 
» plaifir* & je voua en dois , Monfieur , bien des remet* 
icîmens. Voici les remarqué^ t^'f ai faites fur cette 
• feuiQe ; & que vous pourrez, fi vous le jugez à propos È 
» communiquer a M. de Luc. */" " ' ' 

» A juger de* cette feuille , il ferhble que M. de Luc 
» n'a vu de ce que j'ai écrit fur cette matière , que 
» ce qui fe trouve dans l'ouvrage qu'il cite. Or , dans cet 
» ouvrage , je rapporte en termes exprès (p. 351 ,§ f i) 
» lareftriôion : fi l'état de Voir n'étoit point altéré par la 
» chaleur &par les vapeurs. J'aurais fouhaité que M. de 
» Luc eût bien voulu en faire mention. Car ce n eft 
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Et pour 53 1 * Je nc v *« ** en de mieux pour cela <pft 
cet effet ob- d*obfcrver la chaleur de» deux extrémités df m 
Thcrmomè- colonne d'air comprife entre les deux Baro-j 
tremu moins mètres, & cf avoir , pour cet effet 9 deux Tbcr< 
TOtaieé^ momètres expofés a l'air libre , un dans 
plaine , & l'autre fur la montagne. 



». qu'en forme d'exemple que je parle en cet endroit dq 
» fauteurs Barométriques. 

» Les hauteurs des montagnes dont je donne h 
n ne font pas les mêmes que celles qu* donne M G 
» qui les a mefurées. Mais ce font celles que j'ai trou 
» après, avoir corrigé les mefures par l'évaluation des 
» fraûions terreftres.Etces correâions montent à 40^ 
n. & même jufqu'à So toi/es. Il y avoit.même vncPj 
» oii il falloit fouftraire 1 6* 2 - /01/tJ ,parce que la mont 
* a^oit été mefurée à une djftance de &774D toifts. 
n çpfo fe trouve dans un petit traité que je fis imprimer Ifc 
»* le/Haye en 1758* fur ks propriétés remarquables 4mI< 
» routes de la lumière,, par [es airs ,' & en général par pkm 
? Jours milieux refringt^s fphèriques & concentriques ê ta 
aÇfcft-'là auffique je disque ces obfervations Barotijt*] 
i> Vaques ont eH.é faites dans un même climat , & dans 
» même faifon de l'année , &c »• 
. Momleur Lambert fait encore mention dans fa Iettff 
d'un Mémoire qu'il a dréffé fur le même fu jet à fAcadè? 
mie de Bavière en 176a, .mais qui n'étoit pas encoft 
imprimé. ,'.-, ... 

Il eflrvrai , comme Ta tien compris M. Lamfert % tfà ! 6 




^Reinaftdque je n'entends pas , & que la perfonne qnj 
me, l'avoir fait connoître. ne ft'avoit traduit que ci 
paffsge*- 



Des Tkermamitrés exptfés aufolciUCs.il. 79 



CHAPITRE SECOND. 

cfaut des Thermomètres ordinaires pour in* 
diquer le degré de chaleur de Tair 3 quand il 
efl échauffé par le foteiL Manière d'en conft 
ttaire qui /oient propres à cet ufagc. ' 

LORSQUE j'eus reconnu la néceflité 
obferver la température de l'air pendant les 
cpériences du Baromètre* j'examinai le Ther- 
momètre relativement i cet objet 9 8c je foup* 
umai d'abord que Ta epnftrudion ordinaire 
1 devoit pas y être propre. 

533. Dans cette idée }*en éprouvai plufieurs , Quand les 
l les expofant en plein air. Les uns étoient ™"™°^ 
ontés fur du fapin f ,(f autres fur du poirier , poféi an fol 
autres enfin fur des plaques de cuivre, per- ieîi,h dîfié- 

~ . , . ' 1 i r.'-p^'fr Tt- ren;cdeden* 

jes^isra-vis de m hpi^te* Tous ces Thermo- f„é de leur 
étrek étoient dVc^rd dans ma chambre ; monture in- 
ais * lorsqu'ils furent ex pofes au foleil , .ils Juteux. *** 
ornèrent très - diVef f§jr|ent , Se le tinrent 
autanç plus haut; ; ^ Wç aj la matière de leur 
toÀtiire etoitplutde^V; ta différence entre , , 

$JïjièrjTOm fur <ifti cuivre ■ ■«: 

l.cçux qui étoientmôjitéé en fapin , .allai juf- 
â*à 3 4^g r ? 8 - ^ e réïterar jplufieurs fois cette 
xpérience f & je trouvai toujours le même 
rdre de variation, inaiY dans des rapports 
lifférens. 

S 34. Je fufpendis enfui te au foleil les mêmes tei moM 
Theimomèues ians monture} je marquai la ^^«^ 



80 EW PlÂ. Now* Expériences du Barottt. 
buent â é- hauteur du mercure fur les tubes ; ils fe tinrent 
xSSSLnt t0 » â 'amêfne haùtëù?, 8r tous àuffl pli». 
trct dans ce bas qu'ils^n'étoient avant de Les fépaierde leur 
ca, - là > mortfûré; '' \ '" : 

Parce que .53$,, Il *ft aifé de voir, quelle eft Ja.cwfc 
mcntcnt Ug " de ççs différences. Labçule d'un Thermomètre 
radion du fans paojnture ne reçoit le ibleil que par. un 
folcil# de fes hémifphères ; l'autre ett continuellement 




aufli'àanjs lë , ;mercuré, ; & , <Jeltérminent (on dëgrf 
de daaïàtïon ; au Hêo qu*drt Thermomèb* 
monte * frétant point rafraîchi par deftifiréi 1 \ 
tout ' le "" mercure qu'il ' corntie nt s'éch&flfe f 
commç fi le foleil agiflbit feul dans ;l T *TrV t 
<5ela doutant plus 'tfiié b'hiônture è& dtà» 
matière plils aèt)Cé.L 9 ii\ivenmefa.kë^i'p^ 
; queà 'de- Ciiivte f -dërr\èfre la boule ïtes ^HS* 
^omettes dont j'aibaftâi, hë 'poilvôi^ëWBlSa^ 
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qu* 
Ôëift r qùtéjg Fa^'^'cfeWe manière VoHt:-if«K 
jdûïâ itë (Tsrêtord-ncëfeYealTuffir pourplrouyer 
. qu ? iU expriment bien la températy!e*dei*aif« ■ 
'. . Mà^j^ai 06'férvë de- £fctëv «Étant â '11' cahote- l 
ghef qïfë*1eur difttâtfdft itè chàngebît point ; * 

quand 
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juand même une feuille d'arbre gararttiflbit 
eur boule del'aâion du foleil, pourvu néan- 
noins qu'elle fût à quelque diftance. Or dan» 
:e cas , la petite couche d'air qui environnoic 
a boule du Thermomètre , & la boule mè- 
ne , étoient fûrement à la température de 
l'air qui les entourroit. J'ai auflî remarqué 
qu'en adoffant deux Thermomètres montés fur 
du fapin 9 & les expofant en plein air , l'un 
tourné vers le foleil , & l'autre en fens con- 
traire ; le premier fe tenoit plus haut que ceux 
à boule ifolée 9 & l'autre plus bas 9 & que 
le terme moyen entr'eux indiquoit à-peu-près 
la vraie température de l'air. 

537. Le Thermomètre dont j'ai fait ufage . Deferîp- 
pour mes obfervations 9 fe voit dans la Fig. 3 xh«momU 
de la PL % \ il eft fixé à la petite porte cre propre t 
c s d. J'ai repréfenté de grandeur naturelle 9 ^m^atu» 
dans la Fig. 3 9 PL IV i cette porte , & ledci'aitlîbxc. 
Thermomètre qui lui eft joint 9 afin d'indiquer 9 
s'il eft poffible 9 le moyen dont je me fuis 
fervi pour le faire tenir folidement dans la 
boite * fans nuire à la facilité de l'en retirer 9 
lorfque je veux en faire ufage. 

Le tube de ce Thermomètre eft très-capil- 
laire 9 & le diamètre extérieur de fa boule n'a 
que trois lignes. Il eft bon que cette boule foit 
petite, afin que le mercure foit plus promp- 
tement réduit à la température de Pair envi- 
ronnant ; ce qui abrège les obfervations. 

Je fixe le tube par deux liens de fil de cuivre 
garni de foie * fur une petite pièce de fapin 
7, d, e,f. { PL IV, > Fig. 3), coupée en 
talus par le bas , pour que le foleil puifle tou- 

Tomc UL F 
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jours atteindre la boule , qui eft ifolée 9 de 
même qu'une portion du tube d'environ demi- 
pouce* Le tube eft recourbé par le haut , afin 
qu'il ne puiffe gliffer fur la pièce de bois 9 qui 
porte l'échelle. 

La petiteffe & la légèreté de ce Thermo- 
mètre le rendent ttès-commode en campagne. 
La plus petite branche d'arbufte fuffit pour le 
foutenir ; je l'attache même fou vent à une 
feuille d'arbre avec une épingle. Il rifque moins 
aufli de fe rompre , s'il vient à tomber par 
qùelqu'accident , comme il lui eft arrivé plus 
d'une fois. Pour le garantir dans la boite même, 
je lui ai fait une loge g » g, g, qui eft fixée 
à la petite porte. Cette loge eft garnie d'un 
couffinet de cotton , couvert de mouffeline, 
au fond duquel la boule eft appuyée, 
de fiSîPce 5?^ - ^ e n ' a * re P f éfenté ^ a pièce de fkpin 
Thcrmomè-fur laquelle fe met la divilion f que par les 
* r o c ite d * nsla traits de fes angles , afin de pouvoir deffiner 
xomètre. "^ es pièces intérieures , comme fi celle de fapin 
étoit tranfparente. Ces pièces intérieures, que 
je vais décrire , fervent à fixer le Thermomètre 
fur la petite porte , de manière qu'on puiffe 
l'ôter & le remettre aifément. 

Les traits h s h 9 h , h s défignent un enfon- 
cement qui eft dans la monture du Thermomè- 
tre, derrière le haut du tube. Cet enfoncement 
fert à loger un reffort de fil de laiton r, i s k, 
planté en k , dans la petite porte. Le reffort eft 
plié en i s & fa courbure entre dans une petite 
ioffe; /, /, font deux chevilles plantées aux 
côtés du reffort , pour le contenir. Elles en- 
trent , comme le reffort , dans l'enfoncement 



Des Thermomètres expofe's au foteil. Ch. IL 83 

h t h s h, h' s de la monture du Thermomètre, 
& Pempêchent auffi de varier à droite ou à 
gauche; m,m s eft une traverfe en forme de 
crampon , plantée derrière la monture , & 
enfoncée jufqu'â niveau de fa furface. Lorfqu'on 
veut mettre le Thermomètre à fa place dans 
la boîte du Baromètre , on le pofe plus haut 
qu'il n'eft repréfenté , afin que la traverfe m, 
m s fe préfente au-deffus du bec * r , du reffort. 
Alors , pouffant le Thermomètre de haut en- 
bas , la traverfe foulève le bec , à caufe de 
Tinclinaifon de celui-ci ; elle fait fortir le coude 
du reffort de fon enfoncement , & gliffe par- 
deffous; quand elle a paffé ce coude, le reffort 
s'enfonce de nouveau, & la traverfe qui Ta 
dépaffé , empêche que le Thermomètre ne 
puiffe remonter. C'eft dans cette pofition qu'il 
eft repréfenté par la Figure. En même tems 
que la traverfe fe préfente au-devant du reffort , 
une pointe n 3 n^ plantée paralellement à la 
petite porte , dans la confole qui fert de loge 
à la boule du Thermomètre , entre dans un 
trou de fa monture. Ainfi, quand la traverfe 
m , m j a paffé au-deffous du reffort , le Ther- 
momètre ne peut fe mouvoir dans aucun 
fens. 

La pièce p à placée au haut du Thermo- 
mètre , eft de laiton* Elle eft fendue dans fa 
partie inférieure ; fes bords font relevés à 
angle droit , des deux côtés de la fente ; leurs 
extrémités o > o * font arroges & percées 
d'un trou. Une goupille i* q* paffe par ces 
trous , en traversant U monture du Thermo- 
' mètre; en forte qu' 1 * pièce, />, eft attachée 

Fij 
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à cette monture , & fe meut librement fur 
la goupille. Quand on met le Thermomètre 
à fa place , le bec du reflbrt pafle encre les 
deux bras o * o â de la pièce p , 8c vient fe pré- 
fenter fur cette pièce au-deffus de fa fente, 
vis-à-vis de r. 

Lorfqu'on veut ôter le Thermomètre , on 
le prend par le haut , entre le pouce fit le 
troifième doigt ; on porte le fécond doigt der- 
rière la pièce de laiton p ; fie en la tirant en 
avant , on foulève le reflbrt par fon bec, contre 
lequel elle appuie en r. Pendant que le reflbrt 
eft foule vé , on tire le Thermomètre de bas 
en-haut; la traverfe m s m s parte alors fous le 
reflbrt; la pointe n 3 n 9 fort de fon trou, fie 
le Thermomètre eft libre. On le fufpend par 
le trou de la pièce p , ou par un cordon 
qu'on pafle dans ce trou. Toutes ces opérations 
le font très-promptement fie fans gêne. 
Echeiicem- ç«q # Lorfque je commençai mes obfèrva- 
vifionneiie- tions , je ne favois point encore quelle échelle 
mci ^ P ou * çonviendroit à ce Thermomètre ; j'y mis pro- 
inècrc. Crm0 " vifipnnellement celle de 80 parties entre les 
points fixes. 

C'eft avec cette efpèce de Thermomètre que 
je recommençai mes obfervations. J'en expo- 
fois un en plein air pendant que j'obfervois 
à la montagne ; fie Ton en obfervoit un 
femblablement à la plaine. Je réuniflbis les 
deux obfervations , fie je confidérois leur 
terme moyen . comme repréfentant la chaleur 
moyenne de la colonne d'air comprife entre 
les deux Hâtions, 
Cécoit avoir beaucoup avancé dans la car- 
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rière , que d'être parvenu à ce point ; mais 
il falloit encore bien du travail pour en tirer 
des conféquences utiles. Il s*agiflbit de faire 
affez d'obfervations f à diverfes hauteurs & 
températures , pour trouver les loix que fuit 
r Atmofphère dans fa dilatation par la chaleur ; 
& pour découvrir fi d'autres caufes ne fe joi- 
gnoient point à celle-là , dans les variations 
que j'avois obfervées. 

Je ne me rebutai point à la vue de ce tra- 
vail , parce qu'il me promettoit des décou- 
vertes intéreffantes ; & j'ai Fait de 1755 à 
1760, plus de quatre-cents obférvations , tant 
fur la montagne de Salive , qu'en d'autres 
lieux. On verra ces observations avec leurs, 
réfultats dans le chapitre fuivant. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Recherches des Loix que [vivent les DILATA* 
TIO tiS de l'AIR par la CHALEUR & par 
la diminution de la preffion qu'exercent fes. 
Parties les unes fur les autres , dans le fens 
vertical* Règle générale qui réfulte de ces 
Loix 9 pour mefurer par le Baromètre la 
hauteur des lieux acceffibles. 

540. J-JES deux caufes dont je vais trai- compila* 
ter » fe ' compliquoient tellement dans mes « on d « eu 
expériences du Baromètre s que ce n'eft quia* (Sdcur&dê 
vec beaucoup de tems & de peine que jefc preffion 
fuis parvenu à démêler l'influence de ch^%Zl ' 

Fiij 
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cune d'elles , dans la produ&ion de Peffet 
total. Pour découvrir la loi que fui voient les 
dilatations de l'air par Tune de cescaufes, 
il felloit trouver quelque moyen de fouftraire 
les effets de l'autre, & je ne pou vois y par- 
venir que par de longs tâtonnemens. J'avois 
de l'avantagé pour la fureté de mes recher- 
ches , dans le grand nombre d'obfervations 
que j'avois raffemblées \ mais il en réfultoit 
?$$&*-'■ aufli bien du travail à chaque tentative. Ce- 

pendant , animé d'abord par l'attrait d'une 
découverte , foutenu enfui te par la crainte 
de voir fans fruit les travaux paffés , ranimé 
par l'efpérance du fuccès au moment où 
j'allois perdre courage , j'en fuis enfin venu 
à bout. 

. Première tentative pour démêler V effet de la 
chaleur Jiir le poids de l'air. 

v "i 
h ?™ m } ètc 54*« La première combînaifon que je fis 
hauteurs cor* de mes expériences dans la montagne de &- 
refpondantw^, fut de comparer l'élévation , d'ailleurs 
fcmcns *dû connue < *o8 ) , des lieux où j'avois obfervé, 
mercure, t i* avec l'abbaiflement moyen du mercure dans 
îéTuiratf le Baromètre ; puis , raffemblant tous les ré- 
mpyens. fultats de ces comparaifons , je formai, par 
l'expérience & fans égard à aucune théorie, 
une table des hauteurs , fuppofées correfpoft- 
. .dantes aux abbaiffemens du mercure. Je cal- 
culai enfuite chacune de mes obfervations par 
cette première table , en rangeant celles que 
j'avois faites au même lieu , fuivant l'ordre 
des augmentations de chaleur de l'air , incji- 
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quées par le terme moyen des obfervations Premier* 
du Thermomètre 9 faite» dans la plaine kZ^glU'îl 
fut la montagne. Après quoi je cherchai , fet de u cha- 
pour toutes mesftations, la différence moyenne aç^car^de 
qu'occafionnoit dans les hauteurs réfultantes chaque ob- 
du calcul , une variation de chaleur corref- ^J a ^ c * 
pondante à un degré du Thermomètre ; & avé/ie réfui- 
de la comparaifon générale des réfultats , je * at *"°y en 
tirai une première formule pour fouftraire les^Son. ^^ 
effets de cette caufe. 

542. Je corrigeai par cette formule , les Seconde ta- 
hauteurs données par le premier calcul , pour ^«" rreil 
chaque obfervation •, ce qui les rendit beau- pond. &c. 
coup plus uniforme?. Mais comme la pre- apr » $ la prc " 

., rr , ., . m * \ 1 r mère cor- 

miere valeur que j avois alhgnee à chaque région pour 
ligne tfabbaiffement fucceffif du mercure dans u chaicui • 
le Baromètre , réfultoit des obfervations im- 
médiates , l fans corrections pour la chaleur, 
il fallut changer cette valeur en une autre 9 
qui quadrât de nouveau , le mieux poffible , 
avec les hauteurs réelles. 

543. Je dois dire ici , qu'entraîné dès le Cc . ttc ttMe 

' J 1 Vr • avoir pour 

commencement de mes oblervations , par baie le nî- 
l'exemple de la plupart des Physiciens qui oot vcau ae la 

• / * •»/•»" %m t> mer 1 comme 

traite cette matière ( j en excepte M. Bou- on Ie pratî . 
guer , dont l'ouvrage ne m'étoit pas encore qu<? à i ordi- 
connu ) 9 j'étois préoccupé de l'idée que toute a-uc ' 
progreffion du genre de celle que je cherchois, 
devoit néceffairement commencer depuis le 
niveau de la mer ( a ) ; 8c que , par conféquent , 



(a) On a vu que cette méthode a été employée par 
tous ceux dont j'ai rapporté les règles dans le Chap. IV, 

F iv 
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il fallait connoître l'élévation du lieu où Ton 
obfervoit , relativement à cette bâfe commune 
des hauteurs terreftres. C'eft-pourquoi je cher- 
chai à me procurer cette connoiffance 9 & j'y 
parvins en fàifant exprès à Gènes des obfer- 
vations y dont je rendrai compte dans la fuite. 
Ayant donc obtenu ce point que je croyois 
indifpenfable , je le fis entrer comme une des 
conditions eflentîelles dans mes recherches , 
c'eft-à-dire , que je faifois correfpondre une 
hauteur pofitive à chaque ligne à'abbaiffemem 
du mercure dans le Baromètre , au-dèflous de 
fa hauteur moyenne au bord de la mer , et 
timée a8 pouces. Telle étoit la méthode ordi- 
naire , dont je ne me défiois point. 

On s'apperçoit déjà que je vais parcourir 
une carrière de tâtonnemens ; & Ton penferoit 
peut-être qu'ayant annoncé une règle fixe , je 
devrois fuppnmer le détail de mes premiers 
effais , & commencer par le (impie énoncé 
de la règle que j'ai trouvée , en l'accompagnant 
des expériences qui lui fervent de fondement. 
Pour répondre d'avance à cette obje&ion , je 
dois faire remarquer qu'il n'y a rien d'arbitraire 
dans toutes celles de mes tentatives dont je ferai 
mention , & que j'ai été conduit pas â pas 
par la nature. Le récit de ces tentatives fera 

de la 1ère, Partie , excepté par M. Bouguer. Voici encore 
comment s'exprime M. Defaguliers fur ce fujet : on me- 
fure ordinairement , dit-il , la hauteur du mercure dans le 
Baromètre depuis le niveau de tourner , auquel on doit réduire 
toutes les obfervations , fi ton veut être exatl. ( Cours dtt 
Phyf. exp. traduit par le P. Peinas , Tonu XL pag* 
*8 7 .4°.) . 
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:onnoître plufieurs exceptions auxquelles on 
l'avoit pas pris garde ; & lorfqu'après cette 
gradation de développement, j'expoferai le der- 
nier période auquel je fuis parvenu, je ne ferai pas 
obligé de retourner en arrière, pour faire fentir 
la néceflîté de chaque partie «le la règle qui m'a 
hé aidée par Pexpérience. 

544. En comparant la table de M, Mariotte tester»*! 
ivec celle que j'avois formée , enfuite de ma ^ e c c ^ T ^l 
première correftion pour les effets de la cha- verent fenfi- 
ïeur , je les trouvai très-différentes, quant à la j^™*^ 
grandeur des termes correfpondans aux mêmes ceux de la 
îauteurs du Baromètre; mais je remarquai une ^[j ^ e c M- 
^rande conformité dans leurs accroînemens. qU otque dif : 
le fus charmé de cet accord , qui me conduifoit fércn * 
t une loi (impie , conforme aux idées des plus 
jrands Phyficiens fur la nature des fluides élaf- 
iques ; d'où il réfulte que leurs condenfations 
loivent croître en raifon de* poids dont ils 
ont chargés. Et comme, en vertu de cette 
oi , les hauteurs de TAtmôfphère , qui cor- 
efpondent à des abbaiflemens égaux & fuo 
:e(îifs du mercure dans le Baromètre , doivent 
!tre en progreffion harmonique ; il ne s'agiflbit fcn jâonc°Ia 
(lus que de trouver le dividende commun de progreffion 
:haque hauteur du mercure , qui pouvoit con- Canonique, 
r enir à mes obfervations , pour une température 
ixe , que je déterminai provifionnellement. 
J'expliquerai dans la fuite ( 570) pour ceux 
|ui ne le voient pas d'un coup-d œil , ce que 
;'eft que ce dividende commun ). Je le cherchai Dividende 
lonc , & je trouvai le nombre 25390 , qui , J w j« jj& 
livifé par la fuite des hauteurs du mercure , tnct^tene' 
le ligne en ligne* depuis 28 pouces 3 que j'ef- progrdfio». 
imois être la hauteur moyenne au bord de 
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la mer» me donna une fuite de quotiens en 
progreflîon harmonique , qui exprimoient en 
pieds , les hauteurs de l'air , correfpondantes 
aux abbaijjemens du mercure de ligne en ligne, 
Troîficme 5 45 . Je dreffai alors une table de ces hauteurs 
bautcurscor- correspondantes à chaque ligne d'abbaijfemem 
wfpondantcs du mercure dans le Baromètre f depuis le ni- 
veau de la mer. Et comme mes obfervations 
à Gènes m'avoient appris que le Baromètre s'y 
tient plus élevé d'environ 1 5 lignes 3 que dam 
le lieu auquel je rapportois toutes mes obfer- 
vations faites fur la montagne de Salève;k 
1 5 mc . terme de ma progreflîon devint le pre- fcj 
mier dans tous mes calculs. 

'Seconde tentative pour découvrir V effet de la ch*\ 
leur fur la denfité de l 'air. Influence des varier 
dons de hauteur du Baromètre dans lemême tiau 

iTme.com. *a6. Je fus aflez fatisfait de cette première L 

bi.iAiioii des J ^ . ^ -, 11 1 -/r • * j 

«bièrvationsi tentative. Cependant , elle lailioit encore dei ^ 
différçr*ces qui m'embarraflbient. Pour en dé* 5, 
couvrir la caufe , je me déterminai à ranger 
toutes mes obfervations dans Tordre de leur 
réfultat , en commençant , à chaque dation, 
par les obfervations qui donnoient le moins de 
hauteur, & les accompagnant de toutes leurs 
circonftances. Mon but étoit de découvrir parL 
ce moyen , fi l'augmentation dans les hauteurs 
réfultames du calcul, correfpondoit à quelque 
Les erreurs c^fe a ff ez fixe, pour mériter que j'y euffe égard. 

en excès dam 17 r • 7, u » °. 

les hauteurs $47. kn examinant ce tableau de mes ob* 
indiquées par fervations, je vis que plus le mercure avoit été 
JonT , C co!> élevé dans le Baromètre de la plaine, plus auffi 
jcipondoiçnt ma règle affignoit de hauteur aux ftations dans 
«« p ! «» lefquelles j'avois obfervé. La liaifon que " 
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ouvai entre ces deux différences , attira d'à- grandeihau- 
>rd mon attention, fie je ne tardai pasaenf olucs< iuBa- 

îCOUVrir la Caufe. romëtrc. 

548. Quand la hauteur du Baromètre aug- w»« l'aîr 
ente dans un même lieu , c'eft une preuve mohfs^Vabl 
îe Vair y pèfe d'avantage ; ce qui ne peut baiifcmcnt 

faire fans une augmentation dans Ja denfité, ^"romèt™ 
1 lieu de Tobfervation. Or fi la denfité de indique de 
îir varie dans un même lieu,indépendamment hauttur - 
3s effets de la chaleur, la différence-dé hauteur 
n meicure dans deux Baromètres différem- 
tent élevés , doit néceffairement changer auffi, 
Liifque c'eft du poids de la colonne d'air in- 
irceptée par les deux ftations 9 que réfulte 

différence de hauteur du mercure. Il fuit 
e-là que les mêmes hauteurs verticales rie 
euvent correfpondre aux mêmes abbaiffemens 
u mercure, au-deffous de fa hauteur obfervée 
ans un certain lieu , que lorfque cette hauteur 
bfervée eft la même ; puifque , par les chan- 
emens de denfiti de Voir dans un même lieu , 
ne ligne de mercure y eft foutenue par des 
jlonnes d'air plus ou moins denfes , & par 
onféquent différemment hautes. Ainfi les ha u- 
îurs verticales correfpondantés aux abbaiffe- 
îens du mercure de ligne en ligne* doivent 
tre diminuées , à mefure que la hauteur ab- 
>lue du mercure augmente dans le Baromètre , 
c réciproquement. 

Je me déterminai donc à changer dans mes Change- 
alculs les termes de la progremon hztmo-™™^^ 
ique , en raifon inverfe des changemens de cîpe «Uns le 
auteur du mercure dans le Baromètre de Ja c ?î ei i dcs 
lame ; ce que j exécutai fort auément » pas du mercure. 
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la nature de ma table , qu'il convient de rap- 
peler ici. li 
feO^i^d! 549. Mon commun dividende , pour une ccr» 1$ 
gement. taine température de Yair s étoit 25300. Le r 
' premier terme de ma progreffion fut le quo- ; 
tient de la divifion de ce nombre , par 336 r . 
lignes ou 28 pouces; les termes fuivans étoient 
formés en ôtant fucceflîvement l'unité du difi- 
feur ; ce qui les faifoit croître en progreffioi 
harmonique. Pour exécuter mon idée , je mit 
dans une colonne , à côté des termes de mik 
progre(fion,les dhifeurs qui les avoient forma» £ 
de la manière fuivante. 

Dividende commun 25390. 

Divifeurs ou Hauteurs Quotient ou Hau. Zti^Zn 
<fo mercure des colonnes d'aîr des 

dans le Baromètre. exprimées en Pieds. Quorieni» ', 



.1 






28 Pou. = 336 %. P. 

335 Pieds?$,$7 o,ai 

33* 75.79 o»«> 

333 76,03 0,23 

33a 76,45 0,23 

33e 7^»4 8 °»*3 

530 76,71 0,23 

329 76,94 0,23 

328 77»*7 0*24 

327 77, 41 0,24 

526 77»<*$ o»*4 

325 77,89 0,24 

534 78,13 0,24 

78 , 37 . « 
IV. nu* La manière d'appliquer cette Table au cakà 



I 
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îs différences de hauteur du mercure dans le n,èrc <* e «i- 
aromètre , confiftoit à prendre , dans chaque ba^emem 6 " 
is , la fomme des quoticns ou des termes de la du ««cure, 
ogreflïon harmonique , compris entre les di- 
feurs convenables au cas , qui étoient les 
mteurs du mercure aux deux ftations. Par 
temple , lorfque Je Baromètre de la plaine 
étoit tenu à 17 pouces ou X24, lignes * & que 

différence entre celui-ci oc celui de la mon* 
gne a voit été de 10 lignes 3 je prenois les dix 
rmes de ma progredion y compris entre les 
vifeurs 324 & 314. Si la hauteur du Baro- 
ètre de la plaine avoit été tj pouces 6 lignes, 
1 330 lignes ; quoique la différence entre 
lui-ci & celui de la montagne 9 eut été auffi 
* 10 lignes * comme dans le premier cas , je 
; prenois pas les mêmes termes de ma pro- 
effion ; mais ceux qui étoient compris entre 
s divifeurs 3^0 & 320 B ce qui me donnoit 
ie fomme plus petite * proportionnellement 
l'augmentation des divifeurs , & par confé- 
lent à celle de la hauteur abfolut du mer- 
ire dans le Baromètre , que ces divifeurs re- 
éfentoient. C'eft ainfi que je calculai pour 

t roi fié me fois toutes les obfervations que 
vois faites jufqu'alors dans la montagne de 
lève; & par ce moyen 9 je vis difparoître la 
us grande partie des différences que j'avois 
cuvées auparavant. 

550. On voit , par ce que j'ai dit ci-deflus , u n'eft pa t 
te les obfervations du Baromètre font d'im|££2K u 
âge bien plus général & plus facile , qu'on hauteur de% 

l'avoit penfé jufqu'â préfent.. Car il en ré-Jgg^^ 
Ite qu'il n'eft point néceflaire de connouredeffiu<Lin£ 
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te u U hauteur des lieux où Ton obferve , relati 
,ncli veinent au bord de la mer , ni de les comparer 

à aucun autre. On ne peut afïîgner aucun pre- 
mier terme fixe à la progreffion des denfités 
de rAtmofphère, ni aucune grandeur confiante 
à ceux qu'on doit employer dans le même lieu. 
Les hauteurs obfervécs du mercure conduifenti 
la grandeur des termes , & le nombre en eftfiii 
par la différence trouvée entre ces hauteurs. Ai* 
li, tout eft déterminé par robfervation même. 
5 5 1« On fentira maintenant la raifon de« : : 
^ V^vttM que f ai dit ci-devant ( 498 ) , qu'il eft abfolu* i 
f u^n«?wt S nient néceffaire de diftinguer la hauteur abfbbl £ 
çiMu^ucntde la colonne de mercure , que le poids (U c 
^^ s rAtmofphère peut foutenir , d'avec fa haute* b 
d«ï\ùl* apparente, c*eft-à-dire, modifiée dans le B* 
romètre par diverfes caufes. Car , puifque h t 
quotient d'une divifion augmente à mefurequi - 
le divifeur diminue , un Baromètre qui fe tien fc 
toujours plus bas qu'un autre , conduit à ufl a 
partie de la progreffion , dont les termes fou • 
plus grands, & par conféquent il indique ufl '; 
hauteur plus grande. Cette différence eft peu feu : 
lible pour depetites élévations ; mais par la n* 
t ure ces progreffions harmoniques y elle le devien : 
beaucoup dans la mefure des hautes montagnes ; 
5 $3% Il réfulte de cette même considération 

3ue dans les corrections à faire fur la hauteu 
•iKioiv u mercure ^ ans * e Baromètre, relativemefl 
Ivl vïîuwi° ^ au degré de chaleur dont il eft affetté s on ni 
W T fW, *«r U " P CUt diQ> en fef d« convenir d'un terme fi« 
lu*% U cor. de chaleur, auquel toutes les obfervations foiefl 
Ki ! lm j a J* rapportées. Car, fi Ton fè contentoit de corri 
t uni ao * g er une 5f WTll i on ^ po^ i a réduire à ce qn'elU 
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uroit été par la température du Baromètre Valeur fur 
>bfervé dans un autre lieu , les hauteurs ob- lc Barome " 
ervées du mercure paroîtroient plus ou moins 
grandes , fuivant la température qu'on rendroit 
commune aux deux obfervations , quoique par 
jn"même poids de l\Atmofphère; & par cette 
caufe encore , les différences de hauteurs des 
mêmes lieux feroient données plus ou moins 
grandes par Fobfervation du Baromètre. 

Il réfulte de tout cela qu'une table ou une 
formule quelconque ne peut devenir générale , 
fi les Baromètres deftinés à la mefure des hau- 
teurs 9 ne font pas conftruits uniformément ; 
& (i les hauteurs obfervées du mercure ne 
font pas réduites à ce qu'elles auroient été , 
fi le mercure rcftoit à un degré de chaleur 
déterminé. C'eft par cette raifon que je me 
fuis appliqué à développer tous les principes 
de ma méthode , où Ton trouve ces deux 
avantages effentiels & prefqu'inféparables : 
l'un de conduire fûrement à l'uniformité, &. 
l'autre d'indiquer le poids réel de TAtmof- 
phère , pour' le lieu & le moment où fe fait 
l'expérience , par la hauteur d'une colonne de 
mercure , toujours affe&ée d'un même degré 
de chaleur. 

Des fondemens de la progrejjîon harmonique 9 

& de fon accord avec les logarithmes dans Com 

la mefure des hauteurs par le Baromètre, fon de la qua- 
trième ft>r- 
553. Me voici parvenu au point où mamuie avec 

règle commençoit à prendre quelque folidité , ^ml. $ %* Um 

& à fe prêter fans gêne à mes obfervations ;gucr&Sch€v 

& quoiqu'elle ne fût pas encore exafte , je Gh * r * 

tenois du moins un fil qui pouvoit me con- 
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duire affez fûrement dans ce labyrinthe. Je 
fus alors en état d'examiner quelques - une* 
des règles qui aVoient été proposées avant 
moi , ce je m'attachai particulièrement à celles 
de MM. Bouguer & Scheuchqer s par ce que 
l'ufage qu'ils font Tun & l'autre des logarithmes, 
dont les différences fucceffives fui vent une prt* 
grefïïon harmonique , devoit avoir nécefîaire- 
ment quelque rapport avec ma table , dont les 
termes font aufli en progreffion harmonique* 
^^ m ^54* J'avois appliqué la méthode de M. .' 
Sckeucj^er. ' Sckeuckqer à mes premières obfervations ; & I» 
les écarts que j'avois trouvés entre les réfultatt j* 
qu'elle me fourniffoit , & les hauteurs réelles, 
m'avoient prévenu contre l'ufage des loga- 
rithmes pour ces calculs ; je le fus donc contre 
la règle de M. Bouguer* lorfque je la vis pouf 
la première fois. Mais je revins à Tune & i 
l'autre après la découverte de ma progreffion 
haimonique. Je reconnus alors dans la règle 
de M. Scheuch^er deux défauts effentiels, qui 
ne provenoient pas des logarithmes eux-mê- 
tues , mais de la manière de les employer. 
L'un, d'y faire entrer, comme une condition 
néceflaire, la hauteur du Baromètre au bord 
de la mer ( 550); & l'autre, de n'avoir pour 
fondement de cette règle que deux obferva- 
tions très-imparfaites. 
dc Ex P° fi ^ 555. La règle de M. Bouguer f quoique peu 
thodede M. conforme à mes expériences , fixa plus long- 
Bouguer* terqs mon attention ; elle me fit fonger â l'ufage 
des logarithmes* pour calculer les àbbaiflemens 
du mercure dans le Baromètre ; ce qui m'é- 
pargnoit la peine d'additionner les termes de 

ma t 
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Tia progreflîon harmonique. Je vais rappeller 
la règle de M. Bouguer , dont j'ai déjà fait 
mention dans la I- r ^ PARTIE de cet Ouvrage 
[ 325 Znfuiv. ) 

* {a ) Après avoir fait l'expérience du Ba T 
f> romètre au bas & au fommet de la monta? 

* gne , dont on a mefuré géométriquement la 
>> hauteur, il n'y a qu'à prendre la différence 
» des deux logarithmes des hauteurs du mercjire; 
» & fi on la compare à la hauteur de la mon- 
» tagne mefurée , on trouvera par de fi m pies 
» proportions 9 la hauteur de toutes les autres 
» montagnes , fur lefquelles 0*1 aura fait éga- 

* lemenc l'expérience du Baromètre 

» ( b ) On peut abréger le calcul , quoique 
fe déjà très-court , dans lequel cette pratique 
» engage , fi on prend la différence des loga- 
w nthmes des hauteurs du mercure exprimées 

* en lignes , & qu'on ne fe ferve que des quatre 
» premières figures après la cara&ériiiique ; 

* il fuffira d'en retrancher une trentième partie * 

* pour avoir la hauteur de la montagne, exprimée 
» en toi/es. 

w(cj Mai» ce qui eft très-digne de remar- Exceptions 
» que, & ce qui forme le fujet d'une quefiion , ^'^St'ii! 
w que nous nous propofons particulièrement jette.' 
» d'éclaircir, c'eft que la méthode, dans le tems 
» même qu'on lui conferve toute (a généralité, 



(a) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences, 

année 17 S 3 > 8 °- P a g- 775 i 4°. pag. 5 » 8 - 

( b ) Mémoire de l'Académie Royale des Sciences t 

innée 1753 > 8 °- P a g- 77 6% > 4°* pag.5 1 ^ 
( e ) 8°. pag. 777 ; 4°. pag. 5 20 è 

Tome IU. G 
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» rie r.éuflit point dans la partie inférieure de h 
» Cordillère ; elle ne réufln point for toutes les 
s> autres montagnes de la Zone torride, & no» 
» devons ajouter qu'elle a moins de fiiccès en 
w Europe , comme l'ont reconnu tous les Phy- 
i> ficiens qui ont examiné cette madère avec 
» foin. Plufieurs d'entr'eux ont même, par 
» cette raifon , tâché de fubftituerquelqu'amre 
» méthode à celle qui eft fondée fur les pro- 
» priëtés des logarithmes. Ces méthodes font 
»» connues; elles peuvent avoir l'avantage de 
»* convenir à certaines régions , & aux mon- 
» tagnes dont la hauteur eft renfermée en 
%> certaines limites; mais elles fuppofent tou« 
i) tes , que les dilatations de l'air, à différentes 
$* hauteurs, ne fuivent pas une progreffion 
*♦ géométrique , quoiqu'il foit certain , par une 
» infinité d'expériences répétées fur le fommet 
t» des plus hautes montagnes du monde, 
%» comme au bord de la mer & dans la Zone 
v torride , comme dans les Zones tempérées, 
h que les clafticités de chaque maffe d'air font 
t» exa&ement proportionnelles à fes divers 
»» dégrés de condenfation. Ainfi, de ces deux 
» loix, qui paroiflent déduites fi naturellement 
\\ Tune de l'autre , il refaite une de ces cou- 
\s traditions , dont on voit encore d'autres 
» exemples , lorfqu'on veut appliquer la géo- 
» métrie à la phy fi que. . . . 

» ( a ) On s'étoit çropofé jufqu'i préfent 
» de trouver immédiatement les hauteurs 



(<O80.pag.791.40.pag.529; 
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m abfolues des montagnes , en confidérant le 
» niveau de la mer comme le premier terme* 
f> Les raifons que nous venons d'expofer f 
5> prouvent qu'il faut prendre néceflairement 
» les ehofes en fens contraire , & partir tou- 
» jours des points très-élevés , qui foient finies 
» dans cette région fupérieure , où l'intenfité 
» du reffort de l'air eft toujours la môme f & 
» où la hauteur du mercure eft en même terris 
s» moins variable. Il faut remarquer aufli que 
» les circonftances dans lefquelles nous nous 
» fommes trouvés 9 nou& ont obligés de charger 
» nos Baromètres , fans faire chauffer le mer- 
* cure. Lorfquon a donc des expériences faites 
*> de la même manière fur les plus hautes mon* 
» tagnes de l'Europe , on pourra trouver com- 
» bien elles font moins élevées que celles dû 
» la Cordillère du Pérou , & on en inférera 
» enfuite la hauteur àbfoïue ». 

Les paffages du Mémoire de M, Bouguer ^ 
que je viens de rapporter , font ceux qui 
expriment le plus clairement (es idées gêné* 
raies fur la manière d'employer le Baromètre 
à la mefure des hauteurs. J'ai dit précédem- 
ment que fa règle n'eft pas d'accord avec mes 
expériences ; j'en indiquerai les raifons dans 
la fuite, & je me bornerai , pour je préfent* 
à montrer comment elle m*a conduit à Am- 
plifier la mienne. 

556* Je remarquai d*abord que prendre l Première 
différence des logatiihmes des deux hauteurs du îcHe du rap- 
nercure, c'eft additionner des termes infiniment IZlthmcl*' 
lombreux & infiniment petit* , d'une progref- *w. i a pro- 
ion harmonique ; car l'excès du plus grand £^" c ha ** 

Gij 
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too IV '. V AR. Nouv. Expériences du Barom. 

logarithme fur le plus petit , eft la fomme de 
toutes les différences intermédiaires qui fuivem 
cette loi. Je vis auffi que les hauteurs du 
mercure fe trouvant dans la fuite des nombres 
naturels , ceux-ci pouvoient repréfenter les 
divifeurs de ma Table , & par conféquent me 
conduire à des termes proportionnels i la 
hauteur abfolue du Baromètre dans chaque 
obfervation ( 549) , c'eft- à-dire, à faire cor- 
refpondre une plus grande hauteur au même 
àbbaiffement du mercure , quand la hauteur 
abfolue du Baromètre avoit été moindre 9 
quoique dans le même lieu , & récipro- 
quement, 
fléfaut de 5 5*7. Il ne s'agiflbit donc plus que de réduire 
M. Bo g ugucr! à une mefure connue cette différence des lo- 
garithmes. On a vu quelle eft à ce fujet la 
11 u gêné- r £~i e j e fa Boumter , pour toute température 

ralifc pour , o «ri ii_ji 

les tempéra- de 1 air , mais îeulement pour le haut de la 
tures & non tor dUière ; au-lieu que la règle doit être la 
£eux; & ce même pour tous les lieux f & varier fuivant la 
doit être le température. 

contraire. ^ out ^ rendre d'autant plus commode, 
ayant vu qu'on pouvoir trouver une tempe» 
rature par laquelle les différences des loga- 
rithmes des hauteurs du mercure donneraient 
les hauteurs en millièmes de toife , je dirigeai 
Vers ce but mes recherches ultérieures. 

J'expoferai ci - après les moyens que f ai 
employés pour découvrir quel eft ce degré fixe 
de chaleur ; mais auparavant , je crois devoir 
montrer l'accord de ma première méthode 
avec l'ufage des logarithmes f parce qu'en 
certains cas cette méthode peut devenir utile» 
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& que d'ailleurs les détails élémenraires dans 
lefquels j'entrerai à cette occafion , contri- 
bueront à rendre tout ce qui me refte â dire 
fur ce fujet , plus intelligible pour bien des 
Lefteurs. 

55 8. Pour rendre cet accord des deux me- p*»°nft»- 
thodes, & les méthodes elles - mêmes pluscord des îo« 
intelligibles , je crois devoir démontrer qu'elles garfthmet 

j ' i j» • o > avec la pro- 

découlent d un principe commun & prouve grC flion har- 
par l'expérience , favoir : que les condenfations monique. 
de l'air font proportionnelles au poids dont il efl Principe 
chargé ( 343 ). Je commencerai d'abord par ^ ffoTïon-. 
la progreffion harmonique , & je ferai voir denfaùons de 
l'origine du dividende commun dont j'ai parlé ^{onneiuî 
ci-devant ( <Î44). aux poids, 

K ^ T/ dont d <jl 

Détails élémentaires fur la loi des condenfations c 
de l'air. 

559. Les condenfations de Vair étant pro— Donc I<§ 
portionnelles au poids qui le charge ë fes dila- dï\<ii*ûon$ 
tarions doivent être en raifon inverfe de ce poids ; ****£! ra ^ n 
c'eft ce qui eft encore prouvé par l'expérience poids* 
(244). Par conféquent > une couche d'air » 

qui renferme toujours la même quantité de 
particules , doit occuper dans l'Atmofphère , 
des efpaces inversement proportionnels aux 
poids dont elle eil chargée. 

560. Quand le Baromètre efl à 29 pouces. Divîfio» 
ou 348 lignes , nous pouvons confîdérer toute d"ircn°f""n* 
la colonne d'air qui pèfe fur lui , comme di-<*«depoid* 
vifée en 3 48 tranches de poids égal & équivalent cfnkj^iu** 
à une ligne du mercure* Ces oanches feront d'inégale 
fuivant notre principe , d'épaiffeur inégale } é P aiifcu ** 

G iij 
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car leur dilatation augmentant de bas en-haut, 
proportionnellement à la diminution du poids 

3ui les charge , leur épaifleur doit augmenter 
ans la même proportion. 
êluiS 5 6 . 1 - J ' ai trouvé P ar l'expérience f qu'à une 
. inférieure certaine température de l'air , Tépaiffeur de la 
nuc?trouvr *r*nche la plus baffe , quand le Baromètre eft 
celle de< au à 29 pouces ou 348 lignes, eft 12,497 millièmes 
uç*vm.hts,j e to y e On verra dans la fuite pourquoi je 
me fers de cette expreffion ( 575 ). 

L'épaiffeur de cette première tranche étant 
connue, pour trouver celle de toutes les au- 
tres , on peut les confidérer de Tune de ces 
deux manières : ou comme ne pefiint point par 
elles mêmes* c'eft-à-dire , comme fi leur denfité 
étoit par-tout égale à celle de leur partie fu- 
périeure ; ou comme chargées également de leur 
propre poids, c'eft-â-dire, comme fi leur den-« 
lue étoit. par-tout égale à la denfité de leurs 
parties inférieures. 
Vterrû te *g 2# Dans le premier cas, que jetais confi- 

méthode, en ,,' , ft * i i{ / •«• n 

confideruu derer, la 348^. tranche , dont 1 épaifleur eft 
les tra.he I2 407 toiles 9 n'eft chargée que du poids de 

comme ne ' T7/ , J f, . r 1 7 -/r j 

pefair poînr 347 tranches. Kt puifque les épaiiieurs de cea 
fur cl « tranches de même poids font en raifon inverfe 
des poids qui les compriment , oc que ces 
poids font comme les nombres des tranches 
îupérieures f il en réfulteque les épaiffeur&des 
tranches m en montant M font en raifon inverfe du 
nombre des tranches qui reflent au-dejfus d'elles. 
Ainfi , pour trouver Fépaifleur d'une tranche 
quelconque , il faudia procéder par cette 
analogie. 
Analogie Comme a ( nombre dçs tranches qui reftent 
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au-deffus de celles dont on cherche l'épaiffeur » 
lequel nombre eft égal à la hauteur du mercure 
au bas de cette tranche exprimée en lignes s 
moins une ligne ),eft â 347 ( nombre des 
tranches qui pèfent fur la 348™. ou la plus 
baffe ; ) ainfi 1 2 , 4.97 toifes* ( épaîffeur trouvée 
de la 348 mc . tranche ) s eft à x (épaîffeur en 
toi/es de la tranche donnée )• 

Les termes moyens ne changeront jamais , 
quelles que foient les valeurs de a ; c'eft ce 
qui réfulte évidemment de la nature de cette 
analogie , qui , par conféquent , fe réduit à Formule. 

cette formule confiante 2i£ 1 — i-i^Z — x * 

ou 113^.459 = x . 
a 

Le dividende 4336,459 eft donc confiant; origine a* 
c'eft celui que j'ai appelle dividende commun, dividende 
De plus, les valeurs de a * qui font les divi- commun * 
feurs * étant en progrejjion arithméùqut , les 
quotiens s qui exprimeront les épaiffeurs fuccef- 
nves des tranches, feront en progrejjion liarmo- 
nique. Et comme le poids de chaque tranche Et de u 
eft égal à celui d'une ligne de mercure dans le g^ 1 ^^ 
Baromètre , les différences de hauteur du mer- 
cure indiqueront le nombre des tranches inter- 
ceptées entre deux ftations où Ton a obfervé le 
baromèrre. 

Ainfi , pour avoir la différence de hauteur Excm^cw 
d'une ftation où le Baromètre s'eft tenu à 348 
lignes , d'avec celle d'une autre ftation où il 
étoit à 344 lignes , il faudra ' divifer le divi* 
dendf commun s d'abord par 348 — 1 = 347 % 
& enfuice par 346 , 345 , 344. Les quotiens 

Giv. 
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feront en progrejfion harmonique , & leur fomme 
donnera en toi/es la différence de hauteur det 
deux ftations. 

cettfTrc-^ 5 6 3< Ce m °y e . n de trouver l'épaiffeur de 
micrc ma- chaque tranche d'air feroit exaft f fi Pabftra&ion 

fid&cr !™ 9 u ' on &** du P 01( ^ â des tranches fur elles-mêmes 
fw/ick*. avoit fur toutes les tranches une influence pro- 
portionnelle à leur épaiffeur. Mais je vais mon- 
trer que cela n'eft pas. 

Toutes les tranches que nous avons confidé» 
rées dans PAtmofphère , font de même poids f 
quoique différemment condenfées,* leur con- 
denfation eft proportionnelle au poids qui les 
charge, Les parties fùpérieures de la tranche 
la plus baffe font comprimées par le poids de 
347 tranches ; mais fes parties inférieures le 
font outre cela par le poids des parties fupé- 
xieures de la même tranche. Par exemple, la 
moitié inférieure de la 348 11C . tranche, ou de 
la plus baffe, eft chargée du poids de 347! tran* 
ches , tandis que fa moitié fupérieure n'en 
fupporte que 347. Ainfi , ne confidérant la 
différence de denfité dans les tranches mêmes , 
que d'une moitié à l'autre , & faifant toujours 
la denfité de chaque moitié égale à la denfité 
de fa partie fupérieure , la denfité de la moitié 
inférieure de la tranche la plus baffe fera à celle 
de fa moitié fupérieure, comme 347Î à 347, 
ou comme 695 à 694, 

Prenons maintenant un autre tranche, la 
191^. , par exemple f qui eft la plus élevée 
où Ton ait monté (581). En ne confidérant les 
diminutions de denfité que de tranche en tran^ 
fhet&en procédât par cette prçmiçrç mé&Q-* 
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de , qui fuppofe la denfité commune de chaque 
# anche égale à celle de fa partie fupérieure ; 
nous ne confidérerons cette 191°*. tranche* 
que comme chargée du poids des 100 qui 
repofent fur elle. Cependant fa moitié intérieure 
fupporte de plus fa moitié fupérieure ; & par 
cette raifon , la denfité de la moitié inférieure 
eft à la denfité de la moitié fupérieure , comme 
J905 à 190, ou comme 581 à 380. Mais 
dans la tranche la plus baffe , ces denfités font 
comme 695 à 694. Donc la denfité augmente 
plus de la moitié fupérieure à la moitié infé- 
rieure dans les tranches plus élevées , que 
dan» les plus baffes: 

En formant la progreffion harmonique de la 
manière que j'examine , où Ton n'a égard qu'i 
Ja denfité des parties fupérieures des tranches , 
on çonfidète le rapport des denfités des parties 
fupérieures aux parties inférieures de chaque 
tranche , comme étant le même dans toutes les 
tranches : & l'exemple que je viens de donner 9 
montre que par cette méthode on néglige plus 
de la denfité réelle des tranches , à mefure 
.qu'elles font plus élevées. Donc la denfité 
moyenne de chaque tranche ( de poids égal ) N 

diminue réellement moins en montant , que ne 
J'indique cette méthode : & par conféquent 
leur épaiffeur augmente moins aufû. Donc en 
employant cette méthode pour le calcul des 
ahbaiffemens du Baromètre 9 on trouvera les 
hauteurs trop grandes. Pour rendre plus fenfible i^^^n 
la vérité de cette dernière conféquence , je vais uopgrandcs, 
appliquer à Y épaiffeur des tranches le même 
exempte quç f ai pris pou* tes 4cnfi& n 
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Exemple. ^^ L e dividende commun eft 4336 , 459» 
qui , divifé par 347 , nombre des tranches qui 
pèfent fur la plus baffe , donne pour répaifleur 
de celle-ci 12,497 toi/es. En divifant aufli le 
même nombre par 190» nombre des trancha 
qui pèfent fur la 191 mc * * on trouvera pour fon 
épaifleur +1 , 823 toi/es. 

Maintenant , prenons la hauteur du Baro- 
mètre de £ ligne en \ ligne ; & par cette raifon 
partageons aufli les tranches en deux parties de 
poids égal. Pour avoir dans ce cas répaifleur 
totale de la 348"*' tranche , il faudra divifex 
4336,459 par 695 & 694 demi-lignes; & la 
fomme des deux quotiens donnera répaifleur 
de la tranche. Cette fomme çft 12 , 489 , plut 
petite de o , 008 toi/es que nous ne l'avion* 
trouvée par le premier calcul. Pour faire la 
même opération fur la 19 1 mtem tranche , on divi- 
fera le même nombre 4336,459, par $81 
380 demi-lignes. La fomme des quotiens fera 
22,794 toi/es , plus petite de o, 029 toi/es que 
Tépaifleur trouvée en prenant les hauteurs du 
Baromètre de ligne en ligne. Mais une diffé- 
rence de o , 029 , eft plus grande comparati- 
vement à 22 , 8 23 , qu'une différence de 0,008, 
comparativement à 1 2 , 497. Donc , en rendant " 
la prcgrejjîon harmonique plus exade par la 
fûbdivifion de fes termes , on retranche pro- 
portionnellement un peu plus des tranches fu- 
Férieures , que des tranches inférieures. Donc 
épaifleur des tranches d'air de poids égal aug- 
mente réellement un peu moins en montant» 
que ne l'indique la progreffion harmonique » 
employée fuivant cette première méthode 
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Donc par cette méthode , on trouvera les hau- 
teurs uft^peu trop grandes. 

56c. La feconde manière d'employer lapro- ile.'Métho- 
2;reflïon harmonique , eft celle dont je me fuis déra^Tc* " 
fervi (549): elle confifte à prendre pour le tranches 
dividende commun le produit de la plus grande c ° mm f cl f r- 
luuteur du Baromètre * ou 348 lignes , parmcntdeieut 
'epaiffeur de la tranche la plus baffe. Dans ce P ro P rc P oid » 
econd cas , le premier divifeur doit être , non leur épaif- 
a hauteur obfervée du Baromètre moins une icur# 
igné j comme dans le cas précédent , mais la 
îauteur elle-même. Cette méthode eft plus 
lommode que la première , parce qu'elle n'é- 
ige pas cette fouftraftion d'une ligne. Elle a 
Tailleurs fenfiblement le même degré d'exac- 
itude. La feule différence des deux méthodes 
onfifte en ce que celle-ci produit en moins 9 â« 
►eu-près la même erreur que la premiète pro- 
luit en plus. En voici la raifon. 

Dans la première méthode , on fait abftrac- 
ion du poids de chaque tranche fur elle-même , 
'eft à-dire , que Ton confidère la denfité de 
haque tranche , comme étant égale a la denfité 
le fa partie fupérieure : c'eft ce qui produit 
erreur en excès de hauteur : comme je viens 
e le montrer. Dans cette féconde méthode M 
\x Ton prend toute la hauteur du mercure ob- 
îrvée au lieu le plus bas pour premier divi- 
îur , on confidère au contraire chaque tranche 
)mme chargée par -tout également de fon 
ropre poids , c'eft-à-dire , qu'on fait fa denfité 
ir-tout égale à la denfité de fa partie infé- 
eure : ce qui produit une erreur en défaut ; 
irce qu'ici ê comme dans le cas précédent 9 



? 
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la différence de la fuppofition à la réalité , 
quant à la denfité des tranclies , ne confenre 
pas le même rapport dans chaque tranche : la 
différence de la denfité fupérieure â la denfité 
inférieure de chaque tranche , devient plus 
grande 9 à mefure que les tranches font plus 
élevées. 

Ainfi , par exemple , dans la tranche la plus 
baffe , la 348 me * , la denfité de la moitié fupé- 
rieure eft à celle de la moitié inférieure comme 
695 à 696 9 c'eft-à-dire comme 347 § à. 348 : 
tandis que dans Ja ici 016 - le rapport de ce» 
denfités , eft comme 381 à 382 ( 190 § à ici). 
Donc l'augmentation de dilatation des moitiés 
fupérieures des tranches , comparées aux moi- 
tiés inférieures , eft plus grande dans les trait* 
ches plus élevées f que dans les tranches plus 
baffes. Donc , à mefure qu'on s'élève , les 
tranches de poids égal doivent occuper plus 
d'efpace que ne l'indique cette féconde ma- 
nière d'employer la progrejpon harmonique* 
Donc , en calculant ainfi les abbaiffemens du 
Elle ne mercure 9 ou trouvera les hauteurs des lieux 
aonnepatfes mo ; n8 grandes qu'elles ne le feront réellement 

hauteurs al- T o . n . . 

ici grandes. Je pourrois eclaircir cette demonltration par 
un exemple , comme je l'ai fait dans l'examen 
de la première méthode ; mais cette explica- 
tion eft fi facile que je crois devoir lafupprimer. 
Autre ma. 566. Maintenant que j'ai fait voir la caufe 
^ tr d c c r d j* phyfique qui produit la différence des deu* 
différence! manières d'employer hprogrejjion harmonique* 

méthode? J e va * s momrer d une manière générale , co:»»^ 
ment cette différence influe fur les réfultats du 
calcul. Le dividende commun eft dam*. la pr< 
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mière méthode 12,497 X 347 =4336 , 459; 
c'eft le produit de l'épaifleur de la tranche la 
plus baffe , par la hauteur du mercure au bas de 
cette tranche , moins une ligne , ou moins le 
poids de cette tranche. Dans la féconde le divi- 
dende commun z& 11,497 X 348=4348,956; 
ici tout le poids de la tranche la plus baffe eft 
compté. Malgré cette différence dans les divi- 
dendes , le premier terme eft le même dans les 
progrejjions harm niques qui réfultent des deux 

méthodes : car — 133_!*59_ ^f j t ] e prem ; er 

347 
termedelapremière/7n^r^n,ileftévidemment 

le même que - T* 4 » , 9j — ê premier terme 

delà féconde ; chacun de ces termes étant égal 
in, 497. Mais il n'en eft pas de même des 

autres termes: car» par exemple, ^33 » 459 

190 

quieftle 1 58*"" terme (348 — 190) de la l m *pr<h 

greffion, eft plu» grand queî2il-l23 — q U i eft 

le terme correspondant dans la féconde ; la 

différence eft de J£jl3*1. 

Àinfi les. termes de la première pivgrejjion 
croîflent plus que ceux de la féconde , & Ton 
voit que cette différence provient de ce que 
les diyifeurs de l'une & de l'autre, décroîflant 
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fucceffivement de l'unité , cette diminution té 
proportionnellement plus grande dans la pre- 
mière progreflion 9 dont les divifeurs corref- 
pondans à ceux de la féconde , font toujours 
plus petits que ceux-ci, de l'unité. Car les 
divifeurs décroîflant proportionnellement plus 
dans la première que dans la féconde , les 
quotieiis doivent croître proportionnellement 
plus. On voit auffi que cette différence des 
deux progreffions doit aller toujours en aug- 
mentant à mefure qu'on s'éloigne du premier 
terme > patce que la différence de l'unité entre | 
les divifeurs correfpondans dans les deux pro* ' 
greffions , devient proportionnellement plus 
grande à mefure que les divifeurs deviennent 
plus petits. Voilà pourquoi la première pro* 
greflion donne les hauteurs plus grandes que 
la féconde. Et en fuppofant que le premier r 
terme , qui leur eft commun f eft exaft j les *" 
vraies hauteurs font à-peu-près intermédiaires* 

On peut voir encore pourquoi en fubdivifant ! 
les termes de ces progreffions, leurs fommes '*_ 
fe rapprochent entr'elles & des vraies hauteurs, " 
comme je l'ai montré par un exemple (564)* 
'Dans la première méthode , on s'approche du 
vrai , c'eft-à-dire , on diminue la'fomme de la 
progreflion , en fubdivifant les termes - f parce 
que les valeurs des divifeurs fubftitués devien- 
nent plus grandes que les divifeurs primitifs, p 

3^ 380 * 

-Par exemple ( 564 ) , la valeur de 2 ' 3 % 
eft 190^9 qui fe trouve fubflitué à 190 } ainfi te 



,1 
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les quotiens diminuent* Dans la féconde mé- 
thode , au contraire , les divifeurs deviennent 

381 382 

plus petits ; car ( 565 ), la valeur de a"""* "âT 

1 
eft 190^9 qui eft fubftitué à 191 ; les quotiens 
augmentent donc, & par conféquent lafomme 
de la progreffîon augmente , en fubdivifant fes 
termes. 

On trouvera auffi que cette diffétence en 
plus ou en moins 3 entre les divifeurs fubftitués 
& les divifeurs primitifs , doit augmenter dans 
les deux progrejffzons 9 tant en s'éloignant du 
premier terme , qu'en fubdivifant toujours plus 
chaque terme. Mais les différences qui pro- 
viennent de ces deux caufes , ne fuivent pas 
la même loi. Les premières.celles qui provien- 
nent de la diftance du premier terme , vont 
toujours en croiflant à mefure que les divifeurs 
fubftitués aux divifeurs primitifs deviendraient 
plus nombreux ; au-beu que les différences 
qui proviennent de la plus grande fubdivi- 
fion des mêmes termes , vont toujours en 
diminuant. 

567. De tout ce que j'ai dit de la différence faur p f d6 ~ 
de ces deux méthodes f & fur-tout de la caufe (és"es°dcux 
phyfique de cette différence ( 564, 565 ) , il méthodes 
réiulte que Terreur en excès de la première traient ", a 
méthode , & Terreur en défaut de la féconde , 1>on rendoit 
difparoîtroient , en réduifant la progreffîon £ îà^ot 
harmonique à des termes infiniment petits , de greffion har- 
mâme qu'infiniment nombreux ; parce que des {jument m " 
tranches infiniment minces > pefant infiniment nombreux # 
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proportion. p eu par elles-mêmes , les erreurs , tant cri 

nettement r v r , , , r y n , y . . 

petits. excès qu en défaut , occa lionne es par ce .poids * 
„ Ccfti< ? uoî x:onfidéré des deux manières, feroient toujours 

l'on parvient . r • . tT .. , , , . ' 

par îufugc innniment petites, Voila ce qu on obtient par 
des loga- Tufage des logarithmes , comme je vais le dé- 

Fondement montrer. 

accctufagc. 568. Nous avons trouvé h progreffion har- 
Divîfion monique, en conlidérant rAtmofphère comme 
d'air en°trai>divifee en des tranches $ égal poids ; conlidé- 
.chesdcpaîr-rons-la maintenant comme divifée en tranches 
curcg e " à* égale épaiffeur , & faifons chacune de ces 
tranches égale a la plus baffe , qui tient eh 
équilibre une ligne de mercure , quand le 
Baromètre ellà $48 lignes. L'épaîfieur de cha- 
cune de ces tranches % fera donc 11 M 497 
toi/es* 
Avantage L e poids de chaque tranche eft évidemment 
nfèreddeon" proportionnel i fa denfité, & réciproquement 
fiacrer les f a denfité eft. proportionnelle à fon poids. Il 

tranches. /•• " • '.*.* ; -, r , -, * 

luit dç.ce principe^ que la denfité de ces tran- 
ches d'égale épaiffeur décroîtra de bas en-haut* 
fuivant ujne progreffion géométrique ; c'eft ce 
que je démontrerai bientôt ( 571 j. Je ne le 
dis ici que pour faire remarquer d'entrée, 
que dams cette manière de. confidérer PAtmof- 
phère , la différence de denfité des parties des 
srqnclicsflt peut produire aucune erreur, parce 
qu'elle fuit la même proportion dans chaque; 
tranche* ^Car fi les denfués des tranches d'é- 
gale épaiffeur font en progreffion géométrique î 
«lies le feront toujours , quelle que foit cette 
épaiffeur des tranches > & par conféquen t. quelle r, 
que foit la fubdivifion des tranchés primitives, ii 
Ainfi , par exemple , la denfité moyenne de % 

la \ 



\ 
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la moitié inférieure aura , dans toutes les tran~ 
:hes , le même rapport avec la denfité moyenne 
de la moitié fupérieure. En un mot , ce feront 
les denfités moyennes qui feront en progrei- 
!îon géométrique. Mais il faut prouver qu'elles 
ie font. 

569. Pour trouver quelle loi doivent fuivre Recherche 
les hauteurs du mercure , correfpondantes à grcffion' q"u C 
cette divifion de rAtmofphère en tranches Suivent les 
d'égale épaiffeur, il faut chercher quel eft le ^tïlsd".' 
rapport qu'ont entr'eux les poids qui chargent §aie épaifr 
chacune des tranches* parce que les hauteurs lcur * 
du mercure repréfentem ces poids. Soit donc: 

A Le poids total de l'Atmofphère = 3^8 
lignes de mercure : 

B Le poids qui pèfe fur la tranche la plus 
balle , que je nommerai première s = 347 
lignes : 

C Le poids cherché , qui pèfe fur la féconde 
tranche : 

D Celui qui pèfe fur la troifième * &c. 

Le poids de chaque tf anche eft le poids 
total de la colonne dont elle eft la bâfe » 
moins celui de la colonne qui pèfe fur elle ;• 
a in iî : 

A-B Eft le poids de la tranche la plui 

bafle ou première : 
B — C Eft celui de la féconde: 
C — D Eft celui de la troifième > &c. 

Le poids de chacune de ces tranches ( de 
même épaiffeur), eft proportionnel à leur 
denfité s & leur denfité eft. proportionnelle au 
poids qui* les comprime ; c'èft-fâ le' principe 

Tome Ul. H 
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( 558 ). Donc lç poids de cha.que tranche eft 
proportionnel au ^>oà& q : uj l^côôipjrime. A i nfî : 

A — B Poids de la première tranche à 
Eft à ' * B Poids qui comprime cette 

première tranche; 
Comme B — C Poids de la féconde tranche , 
Bit à' C Poids qui la comprime. 

Et de même B — C: C : : C — D : D. 
Donc A :> B : :'B: C , & B : C : : C : D. 
Donc les poids A , B * C , D » &c. , font en 

ïculfdu^Ba"P r0 P 0rt ^ 0n COnt ^ e ' ^ 0nC ^ S ^° nt eiî P r0 " 

tomètre 6b- grefuon géométrique. Or les hauteurs du mer- 
fervé dans Cllie j an8 \ e Bardmètre font proportionnelles 

Chacune de ., , -, . / t. .. • * N * . 

ces tranches au poids de 1 air dans les lieux ou il eft place, 
fuceeffive-^ £) onc 9 fi l' on obfervoit le Baromètre entre 
en progref- chacune de nos tranches , depuis le bas de 
fion géomé- l'Atmofphère , fes hauteurs feroient propor- 
wiqac * tionnelies aux poids A , B , C , D , &c. : elles 
f feroient donc en progrefïion géome'trique. Et 
de cette pro-puifque A = 348 lignes de mercure , & 
greiiion , jj .— '«47 , font* des termes d'une progreffion 

ciuand les ., . / V T , , A/r ., /• r ? 

Hanteurs du géométrique decroiiiante ; 1 expolant de cette 

mercurefoHt .. ' 247 ft ^ 

prifes en ji- progreflion fera 2ZL , & nous aurons C = 

■'" a 3J7 
D ^345 ^ = 345 -^.Déplus, 

340 121 TO4 

comme les tranches, comprifes eotre les points 
où' cette fuite de hauteurs du mercure feroit 
obfervée , font d'égale épaiffeur» le& tommes 
•des épaiffeurs de ces tranches , ou les hafiteurs 
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des colonnes d'air qui en feroient fucceffi- 
vement formées » feroient en progreffion arith- 
métique. 

On pourroit donc former une Table des 
hautews des colonnes d'air correfpondantes 
aux abbaiffemens du mercure dans le Baro- 
mètre depuis le bas de PAcmofphère . ou de- 
puis la plus grande hauteur du mercure dans le 
Baromètre , de la manière fuivante* 

570 Hauteurs des Hauteurs du Denfités des tranches Tablé âH 

coton, d'air mercure en d'air d'épaifleur Égale, hauteurs de 

en toi/es. lignes. exprimées par les diffé- [ ' air : cotxc£ " 

. ** — • r » 1 t pondantes 

U^v^O K^~sf^J rences de hauteur du ; ux hauteurs 

mercure dans le Ba- du mcieurc. 

romètre , ou par les 

/ poids des tranches * 

proportionnels à le un 

denfités* 

% 6,ÔÔ0 34S, 

n| ">497 $*7 

J *4>994 3^irî o,}if 

57*49* 3457T^i 0.^:1 

5714 Les nombres de la troifième colonne tt &n/?/i 
i étant les différences des termes de la progref- d* a Vd'égate 
J fion géométrique des hauteurs du mercure , ^paifleur dé- 
| font eux-mêmes en progreffion géométrique f ^%^ t h ™ 
dont Yexpofanteâ auffi i^. Donc les denfoe's'pro$icmon 
des couches d'air d'égale épaiffeur , rfepréfentées ^J nct0r- 
par ces nombres * décroîffent de bas en-haut en 
progreffion géométrique. 

Hij 



1 1 6 IV. PAR. Nouv* expériences du Barom. 

On prolongèrent cette Table à volonté , en 
faifant que chacun des termes de la progreflion. 
"géométrique des hauteurs du mercure , fût 
les il! du précédent , & en augmentant fuccef- 
lïvement de 1 2 , 497 ceux de la progreflion 
arithmétique des /zaz//ew$dansl'Atmofphère. 
lncommo- • yj^ Cette Table , quoique très-exa£te, 
table préec-'feroit fort incommode à caufe des fraftions , 
dente. d ont \ Q% hauteurs du mercure feroient accom- 
pagnées. Mais on pourroit fe délivrer de ces 
Moyet) dc tracions , & repréfenter les hauteurs du Ba- 
fc tendre romètre de ligne en ligne , en prenant des 
*aock. coia " moyens proportionnels géométriques , entre les 
termes de la progreffion des hauteurs du mer» 
cure ; entre ces premiers moyens proportionnels 
géométriques, on en prendroit des féconds: 
entre xeux-ci des troifièmes , & ainfi de fuite , 
jufqa'à ce qu'on fût parvenu à trouver entre 
ces premiers termes , des moyens proportionnels 
géométriques , qui fuffent fans fraftion , & qui 
diminuaient fucceflivement de l'unité. En fai- 
1 Tant ces opérations fur les hauteurs du mercure, 

il faudroit en faire de correfpondantes fur les 
hauteurs de l'atmofphère , en prenant autant 
de moyens proportionnels arithmétiques , qu'on 
en auioit pris de géométriques. Par ces doubles 
opérations, chaque moyen proporwnntl arith- 
métique indiqueroit toujours la liauteur de 
l'air , corrcfpondante à la hauteur du mercure f 
. exprimée par le moyen proportionnel géomé» 
trigue correfpondant. 

On auroit ainfi une table très commode ; . 
xar dans une de fes colonnes les hauteurs du, 
mercure décroîtraient de ligne en ligna ; & oa 
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trouvèrent dans l'autre colonne les vraies hau- 
teurs de l'air correfpondantes à ces abbaifle- 
mens ( a ). Et quoique les nombres de la pre- 
mière de ces colonnes devinflent^ par cette 
opération f les termes d'une progreflîon arith- 
métique : ces termes feroient cependant tou- 
jours en progreflîon géométrique , relative- 
ment aux termes de l'autre colonne , qui fe- 
roient en progreflîon arithmétique. 

573. Mais il eft difficile de fe faire une jufte Travail îm- 
idée du travail immenfe qu'exigeroit une pa-"?^ 1 *.^- 
renie opération , par le nombre prodigieux de moyen. 
moyens proportionnels géométriques , qu'il 
faudroit trouver , avant d'être parvenu à ceux 

qui exprimeroient les hauteurs du Baromètre 
de ligne en ligne , à quoi il faudroit ajouter un 
nombre égal de moyens proportionnels arith- 
métiques , correfpondans aux premiers, 

574. Faut - il donc entreprendre un auffi H «ft «*• 
grand travail, ou renoncer â l'avantage qu'il ^bL de? loi 
annonce ? On y renonceroit fans doute , fi le j«ithme* 
travail étoit à faire ; mais il eft fait : Neper , en TU1 S aircu 
inventant les logarithmes , a prévenu nos de- 

lirs , bien avant qu'on fongeât à mefurer les 
hauteurs par le Baromètre. 

<7<. Si nous examinons la table des loga- pétnoirf^ 
rtthmes vulgaires , nous trouverons qu elle a 
toutes les condition» que nous cherchions dans 
la nôtre ; car i°. cette Table a été formée en 



( a ) Je croîs devoir rappeller ici que }e fuppofe 
toujours une certaine température de Pair générale 
& confiante : on verra dans la fuite quels font les 
changement qu'exigent fes variations. • 

H iij 
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prenant des moyens proportionnels géomé- 
triques entre les termes de la progreffion géo- 
métrique décuple , jufqu'à ce qu'on foit parvenu 
à la fuite des nombres naturels , auprès des- 
quels on a placé les moyens proportionnels 
arithmétiques correfpondans , pris entre les 
termes de la progreffion arithmétique des 
nombres naturels depuis zéro f fuivis d'un cer- 
tain nombre de zéros égal dans tous les termes: 
ce font ces moyens proportionnels arithmé* 
tiques qui ont été appelles les logarithmes des 
moyens proportionnels géométriques corref- 
pondans. 

i Q . Par cette conftruftion , en prenant dans. 
la colonne des nombre naturel? des termes qui 
foient en progreffion géométrique^, Jes./oga- 
rithmes correfpondans à ces termes font en 
progreffion arithmétique : & les. différences 
des logarithmes de deux termes quelconques 
d*une progreffion géométrique , quelle qu'elle 
foit 9 donnent la fomme des différences égale* 
des termes intermédiaires CQrrefpon4ans d'une 
progreffion arithmétique. Mais les différences 
de hauteur de l'air correfpondantes aux diffé- 
rences de hauteur du. mercure , font aufJS 
égales , quand les hauteurs du mercure font 

Erifes en progreffion géométrique (^9. )• 
jonc les différences de hauteur de.PaJi; (pu les 
hauteurs des colonnes mefurées ) fuivent la 
même loi que les différences des logarithmes 
des hauteurs du mercure , & par conféquent 
leur font proportionnelles. 

3°. La fuite des nombres naturels depuis i 
à^^8 peut être prife.pour la fuite. dç* hauteuxs, 
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du mercure dans le Baromètre 9 exprimées en 
lignes ; & leS différences des logarithmes de 
ces nombres fëfôAt toujours proportionnelles 
aux différences dès hauteurs dé 1 air , corres- 
pondantes aux différences de hauteur du mer- 



cure 



Confia- 



4°. Dans les Tafelës' des logarithmes, vul- 
gaires , dont il s'agit ici , la" différence dés 'lo- 
garithmes de 347 & 348 eft 1 2V497. Or., j*ai 
trouvé , par V expérience V que, par une cer- 
taine température', répaifleur de la couche d'air 
interceptée pair deux' fiàtiÔris , a l'une def- 
quelles le mercure fe tiéridroit dans le Paro- 
mètre à 348 lignes , tandis" <ju*A'l ^utr'e il ne fe 
tiendroit qu'à 347 ; que cette épaifleur , dis-je > 
eft 11 , 497 toi/es; & , par ce qui précède s lé 
même rapport règne entre toute? les diffé- 
rences des logarithmes d<s$ hauteurs' du mer- 
cure, & lés épaiffeurs des couchés d'aîr. 

5 76. Donc , par une température déterminée * 
les différences dés logarithmes dés hauteurs du SéSe^uFage 
mercure donnent immédiatement en millièmes de d .« lo g a - 
toife j la différence de hauteur des lieux ou Von calculer P< îcf 
a àbfeiyé lé Baromètre. obfervatîons 

577. J'aurais pu démontrer; plus générale- ^ B arome- 
mènt les principes" & là différence des deux Le rap- 
méthodes'que j'ai employées pour calculer les ^^^ 
différences de hauteur au iôercurç , en les harmonique 
fâifaht découler des propriétés <fe l'hyperbole ave . c . lcs lo ~ 
entre les afymptotes. On auroiç vu i°# Ion-* découle des 

gîne à\i dividende cpmmun dé U " progïeflion P,^ prié ^ p 
ârmoniqùedàns l'égalité d.è furface* des reç- Ypc 
tahglesfoïme's par' les ordonnées fur les. abfc 
éîffis , cësfiïrfâces étant le produit "des abfciffes 

H iv 
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par les ordonnées , comme le dividende corn- 
prun enV le produit , conftamment le mçme, 
des poids fupérieurs par les denfités fous ces 
poids f ou des hauteurs du mercure par l'épaif- 
"feùr de la tranche qui repofe immédiatement 
fur le lieu de Tobfervation, 2°. Que calculer 
les obfervations du Baromètre de cette ma- 
nière , c'eft mettre bout à bout les ordonnées 
élevées â l'extrémité de chacune des abjciffes 
correfpondantes aux hauteurs du mercure de 
ligne en ligne , entre les deux ftations où Iç 
Baromètre a été obfervé. 3 . Que dans la pre- 
mière façon d*emplo>yer la progreflîon harmo- 
nique , on fait Tépailleur de la première tranche 
proportionnelle à la dilatation de l'air fur la 
bâfe de la féconde tranche , c'eft-à dire à Vor- 
donnée <$e $47 lignes ; & que dans la fecondç 
manière on fait cette epaifleur proportionnelle 
â la dilatation de l'air fur la bâfe de hpremière 
tranche; c'eftâ-dire, à ^ordonnée de 348 lignes. 
Tandis que généralement Tépaifleur de cette 
première tranche , ainfi que les épaifleurs de 
toutes les autres tranches % doivent être propor- 
tionnelles aux dilatations moyennes des 
tranches % c'enSà-dire ♦ aux aires comprifes entre 
les ordonnées fucceffivement élevées fur les 
abfcijfes qui repréfentent la fuite des hauteurs 
du mercure. 4 . Qu'ainfi dans le premier cas f 
oh prend pour la '.fuite des épaiffeurs des tran- 
ches d'air égalés en poids ,'une fuite ^ordon- 
nées qui deviennent de plus en plus trop 
grandes , relativement aux aires comprifes 
entre les ordonnées ; & que par cette raifon % 
©n, trouve des hauteurs trop grandes ; <juq 
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dans le fécond cas , on prend au contraire pour 
la fuite des épaiffeurs des tranches d'air , une 
fuite d'ordonnées qui deviennent de plus en 
plus trop petites , relativement aux mêmes 
aires. 5 . Que plus on fubdivifera les hauteurs 
du mercure , c'eft-à-dire 9 plus on augmentera 
les nombres des termes de la progreffion har- 
monique , en les faifant proportionnellement 
plus petits ; moins il y aura de différence ab- 
folue entre les ordonnées correfpondantes aux 
parties de la hauteur du mercure ,& des lignes 
qui feroient proportionnelles aux aires corn- 
prifes entre ces ordonnées ; tellement que , 
quand on confidéreroit les termes de la pro- 
greffion Harmonique comme infiniment nom- 
breux , c'eft à-dire • les diflances entre les 
ordonnées comme infiniment petites 9 les er- 
reurs tant en excès qu'en défaut difparoîtroient. 

Enfin , j'aurgis pu démontrer généralement 
par cette voie , qu'en employant les loga- .. 
rithmes au calcul des abbaiflemens du mer- 
cure , on fait réellement l'épaifleur des tranches 
proportionnelle à leurdilation moyenne, c'eft* 
à-dire , aux aires comprifes entre toutes les 
ordonnées correfpondantes aux abfcijfes qui 
xepréfentent les hauteurs du mercure en parties 
égales, & que par conféquent on remplit exac- 
tement fon but. 

Mais je crois que ceux à qui les propriétés 
de l'hyperbole font familières ,.. auront vu» 
<jès l'entrée , la vérité des principes que j'ai 
pofés , ou que du moins ils me comprendront 
^ifément par. ces indications feules. Quant; 
aux autres , il me paroît que U déo^wftration 
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précédente 9 étant plus liée aux caufes phy- 

(iques , fera plus intelligible pour eux. 

lo UÇ \V dcS 75 ^* ^'ufage ^ es logarithme* \ pour effiirifer la 

cftpUie»^ hauteur des lieux par l'abbaiffement' dii mer- 

& ordinaire- cdre dans le Baromètre , eft donc plus exafl, 

(cornmode! & ordinairement plus commode,que celui d'une 

pïogreffion harmonique * dont les termes font 

cornefpondans aux abbàifferriéhs du mereufë 

uK*^ eii li Z ne - Cependant, comme cette 
harmonique dëriiière méthode peut être utile en bien dès 
peu ? et / c . cafe , je vais indiquer le moyen dont je mfe fiiis 

quelquefois -.'. '. . . ^ ~. J , ' , . 

«tue. fervi pour la rendre conforme a mes expérien- 

ce?*,- &' démontrer en rrlârhë tèrtis qu'on peut 
remployer , fans dé grandèserreùrsYau calcul 
de&ôBfervâtiôn* du Baromètre , pour les plus 
gfhntfés hauteurs où Pon'fôit parvenu jufqu'à 
pfëfeflt. 
d'^Sv!*»-" 579' ^ ans ma 'P re ^ ,r c m ^Hodé-,il f s'agir, 
<u* commun ebWTme je l'ai dit ci-devant ( Ç4f ) ,de trouVer 
leiatîvcaux oW nombre , qui , divifé' par les Hauteurs dti 
l ° SUi ^ c$ ' riï&totéiie ligne en ligne s donne la grandeur 
ititi veriaMe aux termes dé la progreffidh harm& 
nique > qui doivent exprimer les hauteurs des 
Bèiix : . Lefnbmbfe que je trouvai d*abordétôit 
25390 ; mais lé dégrë de chaleur de l*alr , que x 
f àvorô chenfi pouf y rapporter tdates mes | 
6WervationSVétoït ; mrortfdrfe que celui auquel ; 
la différence des logarithmes donne la' hauteur \ 
âfci Yièux'ètTmllltèrfies de tôife. Or ,coifcme le i 
poids J dë Pair tlïminue à'méfure que la ; chaleur ! 
augmente , chaque' cblôhne d'air' qui tient en 
é<ftfHibre u'tfé ligne de mercure , doit être pltrf 
lohgité, tàùtèà cKofès d'ailleurs égales , par 1 14 
rèmpéi'àtitfetfàiW lâtjùétte Us'lôgirithntes deftï" 
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nent les hauteurs en millièmes de toife , que par 
celle où j'avois réduit mes observations dans 
mon premier calcul. Il faut donc augmenter 
te dividende commun; & pour lfe fixer furement 
d'une manière correfpondanteaux logarithmes s 
il fuffit de* multiplier 348 llgnei (29 gouces) , 
qui eft la plus grande hauteur ôbfervée dti 
mercure dans le Baromètre , par ^,497,. diffé- 
rence des logarithmes de 348 & 3*47» qui ex- 
prime dans cette température , en millièmes de 
toifes , l'épaiffèur des tranches d'àir égales à 4 
celle qui tient en équilibre une ligne de mer- 
cure , lorfque le Baromètre eft à 348 lignes 
[568), & le produit 434895$., donne en 
millièmes de toife le dividende commun 9 qui eft" 
donc 2^094 , lorfqu'ôn.veut avoir les hauteurs 
en- pieds: ou 4349 f lorfqp'ôn les voudra en 
toi/es. 

580. Par là formation de ce n'ombre, on ^^ c ^ e f im 
eft fur d'abord que , lorfqu'ôn voudfa con-deuxmétho- 
noître la différence defoirzrer/rde'tleux ftations* de$ . dan * lc J 
dans Tune ctefqueltes le Baromètre 8*éft'-tenna ^11»^ 

* 347 tigws » tandis qu'il étoile ^8lignesi 
dans l'autre ,, on trouvera ila mêaie.qiraa«ité 9 
foit qu'on ^ecinQM A'éiéïQncc des logarithhret' 
dp, ces deux hauteurs du mercuxe:, ioit qu^on^ 
divife 26094. par 348 -, favoir74 pieds ir 
pjouces 9 lignes. 

581. PoiH fairçi connoîtie: maintenant* li^* d f& 
différence des deux méthodes en «'éloignant très -petite 
du premier terme , je choifirai pour exemple {^"^^J^ 
la^plus^ grande 'hauteur où l'xmnah 'monte'', c^eft t errc(lrc$, 
r^xpceffion de- M dé-la Condamne , eirparkànt'. 

du Carafon, montagne cte 4a- Cordillère j elle 
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eft élevée de 2470 toi/es au-deflus du niveau 
de la mer , & le mercure s'y tenoit à 1 ^pouces 
10 lignes (a). Ainli , la plus grande différence 
de hauteur du Baromètre qu'on ait probable- 
ment à calculer par mes deux méthodes , eft 
celle de 29 pouces à 15 pouces 10 lignes, ou 
de 348 lignes à 190. Pour juger à-peu-près 
de la différence de valeur des fuites de nombres 

S lui réfulteroient de ces deux / méthodes , il 
ufRt de comparer leurs derniers termes , les 
premiers étant égaux. On aura le dernier terme 
de la fuite des différences logarithmiques , en . 
prenant la différence du logarithme de 190 à 
celui de 189 ; cette différence eft de 22918 
millièmes de toifes s ou 1 37 , 508 pieds , & pour 
avoir celui de la progrejjion harmonique 9 il 
faudra divifer 26094 par 190, dont le quotient 
137, 339 pieds eft le tems cherché. Nous 
avons donc à additionner deux fuites dç 158 
termes chacune , dans lefquelles les premiers 
termes font égaux , & dont les derniers ne 
diffèrent que de ~ de pieds : ce qui ne fait 
P* 8 .-1555 4 e différence fur les fommes totales. 
. Quoique cette différence entre les deux 
méthodes , même à cette hauteur , foit en- 
cane fi peu confidérable , qu'on pourrait la 
négliger ; comme par la propriété des pro- 
greffions harmoniques , cette différence décroît 
plus rapidement que les hauteurs; elle eft 



. (*) Cette. expérience fut faite le 18 Juillet 1738. 
Voyez Journal du voyage fait d l'Equateur , &c* par M. 
de la Condatnine , pag. 58, 
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réduite A ^— pour la plus grande hauteur que 
j'aie mefurée dans la montagne de Salève : 
de forte qu'abandonnant, comme je l'ai fait, 
les fraftions de pieds dans mes calculs , les 
deux méthodes m'ont donné fenfiblement les 
mêmes réfultats. 

582. On voit par-là que, bien que l'ufage uf a g C de 
des logarithmes foit réellement plus exaft que la proçrtfion 
celui d'une progrejfjion harmonique formée de flrmom * ar# 
la fuite des abbaiffemens du mercure de ligne . 

en ligne, & d'un dividende commun , cette 
différence d'exa&itude étant prefqu'infenfible 
peut être négligée , lorfqu'il s'agit de mefurer 
la hauteur des montagnes. Si donc on étoit 
privé du fecours des Tables logarithmiques, 
dans quelqu'endroit où l'on auroit obfervé le 
Baromètre , on pourroit y fuppléer par la 
connoiflance du nombre 26094, en l'employant 
de la manière que j'ai indiquée ci-devant pour 
le nombre 25390 ( 546). 

583. Il eft vrai cjue ce calcul eft un peu , 1 Jjî hode 
long , quand il s'agit de grandes différences d'cnfpioyer 
de hauteur du Baromètre ; car la méthode la lc dividende 
plus facile eft de divifer le nombre 26094 , £'moyn? ax 
autant de fois qu'il y a de lignes dans fes d ' unc P r °- 
differences , 8c d'additionner les quotiens. Mais f r 7 t Kinétî- 
on peut abre'ger beaucoup le calcul , en ne que 
formant que quelques-uns des termes de la 
progrejjîon harmonique , & en confidérant les " 
autres termes , comme s'ils étoient en progref- 

fion arithmétique , dont alors il eft fort aifé 

d'avoir la fomme. 

L'effet de ce changement eft d'augmenter ï Eflfct dç ce 
, ■ . o , r , ° r • changement». 

a-hauteur, comparativement au refultat fourni 
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par les logarithmes* & cela proportionnelle* 
ment plus, quand la hauteur eft plus grande: 

5ar exemple , cette augmentation n'eft tjae 
'i pied 8 pouces fur une hauteur de ioooo 
pieds s tandis qu'elle eft de 60 pieds fur 6000. 
Mais par une propriété de la progreffion har» 
monique employée comme je 1 ai fait , fes ter- 
mes devenant au contraire de plus en plus trop 
petits, à meiure qu'on s'éloigne du premier 
Q 56 J ), ce mélange de la progreffion harmo* 
nique* qui donne des termes de plus en plus 
trop petits, & de la progrejjion arithmétique, 
qui les donne de plus en plus trop grands, 
produit une compenfation telle , qu'il ne refte 
qu'une augmentation fenfîblement proportion* 
nelle dans tous les termes , comparativement 
aux logarithmes. 
Minière de ^84. C'eft de cette compenfation que téfulte 

compcnler « y T 1» t 1 ? • • • r 

cet c&u le moyen d abbreviation que je propoie pouf 
les cas où l'on auroit de grands abbaiffemens 
du Baromètre à calculer , fans le fecours des 
Tables logarithmiques. Il confifte à partager la 
différence de hauteur du mercure en plulieurs 
parties d'un pouce chacune ou à-peu-près , 
/ pour calculer féparément chacune de fes par- 
' ties , & à diminuer le dividende commun, 
proportionnellement à l'augmentation qui 
réfulteroit fans cela de cette manière de 
calculer. J'ai trouvé que , pour les hauteurs 
des montagnes, le dividende, qui eft de 260^4, 
doit être réduit à 26054, lorsqu'on emploiera 
cette méthode. Voici un exemple de ce 
calcul, 
feempicé jgj t j e f U pp fe qu'on ait obfervé te Ba~ 



/ 
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romètre en deux dations , dans Tune defquelles 
il fe foit trouvé à 18 pouces 4 lignes % 9 & 
cjans l'autre à 22 pouces 1 ligne \. Je partage 
la différence des deux hauteurs ,- comme fî 
j f aypi$ obfervé le Baromètre fucceffivement i 
28 pouces 4 lignes £, 17 pouces , 26 , 25 9 
$4» 23 & 22 pouces 1 /igné §. J'exprime en 
2ig/2« toutes ces hauteurs du Baromètre, & 
je trouve 340 lignes \ 324 312 300 288 276 
265 %/2&s £. Je divife le nombre 26054, 
par toutes ces hauteurs ; les quotiens font : 

76,57 80,41 83,50 8tf,84 9°>47 94>4* 
98,13. 

Ces quotiens expriment en /uofr la hauteur 
de 1-aïr qui correfpond à 1 ligne de mercure , 
lorfque le Baromètre eft à la hauteur indiquée 
par les divifeurs qui les ont formés ( Ç49). 

Je cherche enfuite les fommes particulière» 
de§ fi x progreflions arithmétiques que Ton 
doit former entre ces 7 termes. Dans la pre- 
mière , le nombre des termes eft 340 % 
— 324 = 16 £ , & les termes extrêmes font 
76 , 57 & 80 , 41 : par conféquent la fomme 
de cette première progreflion eft . . # ' . 
76,57+8.0,41^ 

46 pieds. 

Dans la 2 dc . le notnb. des term. eft 324 — 312 

= 12; 

ffes termes extrêmes font 80 , 41 & 83 , 50 ; " 

Uibm.feradonc?ML±!lll£Xi2= 983,40 

2 / 
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. La 4™. . . .. 86,84190,47 X12=1063,80 

La $™. . . . 9°>47+94»4' X 13 =1109,18 

a . 545 3I9 8 

Ipmme de 5 premières tranches . *' . 5453*98 

Etla6 me . . 94*4* +9 8 » r 3Xio| =1010,83 

a 
Hauteur totale en jpîafr . . - . 6464,81 

dS^rfSÏ J 86 - si l ' ort P rend la différence des ^t 

avec le calcul rimmes des deux hauteurs du Baromètre, qui 

StoS. 1 **"^ ^ 54° %^ i & 265 %/z« |, on aura 
1077336, qui feront des millièmes de toife 
( 575 ) f & P ar conféquent 646402 pieds. 
Ainfi le calcul par les logarithmes & celui 
que je propofe , donnent fenfiblement les 
mêmes résultats. 

J'ai choifi pour exemple une grande diffé- 
rence dans le Baromètre , pour montrer qu'on 
peut les calculer aifément & avec exactitude 
par cette méthode. On voit auffi que le calcul 
fera fort court , quand la différence n'excédera 
pas un pouce, & qu'on le fera aifément par- 
tout* pourvu- qu'on fe fouvienne du nombre 
26054. Mais fi J'abbaiffement du Baromètre 
jn'étoit que de quelques lignes , il faudroit 
employer le nombre primitif 26094. 
Recherches .de la température de ï air dans la? 
quelle les logarithmes donnent les hauteurs 
fans correction. - Troifième tentative pour dé- 
couvrir l'effet de la chaleur. 

Fixation du 587. Je viens aux moyens dont j'ai fait 

ufage, 
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tafage, pour connoître quel doit être le degré dégtèdeehà* 
de chaleur de Voir > pour que la différence J? n &{f 
des logarithmes des hauteurs du mercure dans point de cor*' 
le Baromètre donne les hauteurs des lieux en î^acuUaî 
millièmes 4e toijis ; & quels font les change- i« logarith* 
mens qu'on doit faire aux réfultats , pour les m "' 
Variations de la chaleur. Cette recherche que ' 
j'appliquerai dans la fuite aux logarithmes doit 
s'entendre de la même manière , relativement 
à ma progreffion harmonique , dont Je dividende 
eft 26094 ♦ ou 26054 P ar ' a méthode abrégée» 

588. Je Calculai d'abord toutes mes obser- 
vations par les logarithmes * & combinant 
toutes celles où la différence des logarithmes 
donnoit à<»peu-près la hauteur des lieux en 
millièmes de toifes , je trouvai que la chaleut 
moyenne pendant ces obfervations avoit été 
correfpondante à \ 16% du Thermomètre de 
mercure divifé en 80 parties entre les termes 
fixes. 

Après avoir déterminé ce point » je rangeai ?fné t6mmt 
de nouveau toutes les expériences que j'avois binaifon de* 
faites dans chaque ftation , en féparant celles obfcrTatloni 
qui étoient au-defîus de ce degré fixe de cha- 
leur 9 d'avec celles qui étoient au-deiTous , & 
en indiquant dans chaque expérience la tem- 
pérature , & les réfultats donnés par les loga* 
rithmes * réduits en pieds. Je fis alors , à cha- 
que ftation , une fomme de tous les degrés de 
chaleur au-deffus du point fixe, & de toutes 
les hauteurs trouvées par le calcul : j'en fis au- m ^™ t ç dc de 
tant pour les dégrés au-deffous de ce point : je faire les cot- 
ons le terme moyen des uns & des autres , & ^chalew«! 
je tirai de ces termes moyens de chaleur en primée en - 

TomelIL I 
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- dt d P^ ^ en mo ^ ns » comparés avec les défauts! 
chaque fia- ou excès de hauteurs correfpondans , quel étoit 
le nombre de pieds qu'il falloir ajouter ou fouf- 
traire , pour chaque degré àe chaleur en plus ou 
en moins , dans chacune de .mes ftations : En 
voici un exemple. 
Exemple. ^89. Une de ces ftations eft élevée de 2582 
pieds au-deflus de la bâfe commune : j'ai fait 
17 obfervations en divers tems à cette ftation, 
dont 8 fe trouvent à des tems où le Thermo- 
mètre étoit plus bas que le point fixe M & 9 où 
il étoit plus haut. La fomme de tous les dégrés 
au-deflbus du point fixe^ pour les 8 obfer va- 
tiens , fe trouva — 33^. 7 , qui , divifés par 8 > 
donne — 4^. 7 pour terme moyen : la fomme 
des hauteurs trouvées par les logarithmes pour 
les mêmes obfervations fut 21037 pieds , & le 
terme moyen 2630 pieds 9 plus grand de 48 
pieds que la hauteur réelle. Je trouvai donc 
que 4*. i de moins dans la chaleur de Vair> 
produifoient 48 pieds de trop dans la hauteur du 
lieu ; & que par conféquent 1 degré de voit 
produire 1 1 p §. 

La fomme de tous les dégrés au-deflus du 
même point fixe de chaleur , pour les 9 obfer- 
vations, étoit -f $ ld * 9 ; & I e terme moyen 
4* 3^» 2 : celle des hauteurs données par le calcul 
pour les mêmes obfervations , étoit 22875 
pieds\ & le terme moyen 25 42 pieds 9 plus 
petit de 40 pieds que la hauteur réelle. Ainfi , 
3<*. | de plus dans la chaleur de Voir, a voient 
produit 40 pieds de moins dans la hauteur du 
lieu; par conféquent I degré devoit pro4uire 
environ 11 p. |. 
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Je fis la même opération pour toutes les 
flations où j'avois obfervé ; mais je ne trouvai 
pas par-tout la même uniformité entre Peffet 
de la diminution de la chaleur :. f & celui de fon 
augmentation : cette uniformité eft même dé- 
fe&ueufe dans l'exemple que j'ai cité, comme 
je le ferai voir dans la uiite ( 59y.&ykzV. ). 
Mais , ne connoiflant encore ni cette erreuf , 
ni fa caufe , je combinai , dans chaque fiation , 
les effets de la diminution & de l'augmenta- 
rion de la chaleur , & je dreffài une Table , 
qui renfermoit le nombre de pieds que je de- 
vois ajouter ou fouftraire., pgur : chaque degré 
de chaleur en plus ou en moins , dans chacune 
de mes Stations. ■ ' 

5 90. Je comparai alors l'effet de la chaleur, ^ ctte 5 ^' 
dans les différentes flations , & je le trouvai en Sifon " 
fenfiblement proportionnel à leur hauteur au- c°™poféede 
deffus du niveau commun. De forte que la <£$ ifcux U & 
correftion à faire , pour réduire le réfultat de dc ia «mpé^ 
chaque obfervation , à ce qu'il auroit été par rature * 
lé degré de chaleur déterminé , devoit être en 
raifon compofée , de la hauteur du lieu , & du 
nombre de dégrés au-deflus ou au-deflbus de 
cette température fixe. Je corrigeai donc de 
cette manière toutes les hauteurs trouvées 
par le calcul. 

Quatrième tentative pour découvrir l'effet de la 
Chaleur. Exception fingulièrè des obferyaûons 
faites vers le lever du Soleil. « 

Quand j'aurai développé toutes les caufes 
qui fe combinent pour produite la différence 

I ij 



i $2 IV. PAR. Nouv, expériences duBarom^ 
de hauteur du mercure dans des Ëaromètres 
, placés à différentes élévations , & que j'aurai 
montré ce qui fe trouve encore indéterminé dan» 
ce problème , on verra qu'il eft digne de i'atten- 
.tion des Phyficiehs. Ces caufes font tellement 
. enchaînées , qu'un pas de plus conduit prefque 
.toujours à un autre ; & que chacune de ces dé- 
couvertes peut s'étendre à bien d'autres triages 
qu'à celui de mefurer les hauteurs par le Baro- 
mètre» qui étoit mon principal objet. J'ai re- 
connu cette liaifon à chaque pas que j'ai fait 
dans mes recherches ; & j'ai effayé de la faire 
fentir dans ma narration. Je fuivrai le même 
plan dans ce qui me refte à développer de 
cette matière. I 

Quatrième 591. Lorfque j'eus employé ma nouvelle j 
^^j^^ règle pour calculer mes obfervations eh con- : 
tiens. féquence des changemens de la chaleur dcVau\ 

je considérai ce nouveau tableau ; & quoiqu'il 
fût plus correft qu'auparavant , j'y vis encore 
des difparités trop feniibles pour être négli- 
gées. Chaque nouvelle tentative fur un fi 
grand nombre d'obfervations préfentoit un 
travail trés-farigant. Néanmoins je me déter- 
minai à ranger de nouveau toutes ces obfer- 
vations dans Tordre de leurs différences , en 
commençant par celles qui donnoient le moins 
de hauteur. Je mis enfuite clans d'autres co- 
lonnes toutes les circonstances qui les avoient 
accompagnées ; voici l'arrangement que je leur 
donnai dans chaque ftation. 
tedïoîîS 59 2# ^ a P rem tère colonne renfermoit les 
Jnc« qui hauteurs du lieu , indiquées par ma règle i 
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dans Tordre dont je viens de parler. Je mis^^jg^ 
dans la féconde les obfervations de la chaleur pas ° 01 
de l'air. Dans la troisième , les hauteurs obfer- 
vées du Baromètre. La quatrième exprimoit 
l'état fenfible de rAtmofphèré relativement 
aux météores : l'heure dés obfervations étoit 
dans la cinquième : enfin je plaçai dans la fi- 
xième , Tannée , le mois & le jour auxquels 
j'avois obfervé. 

593. Cet ouvrage fait, je cherchai s'il n'y Lesobfcr- 
avoit point de rapport confiant entre les dir-™ 01 ^*" 
féreàces des hauteurs données par le calcul & dufoitiidon- 
quelqu'une des circonftances indiquées dans JJ^"?^ 
les autres colonnes. J'en apperçus plufieurs hauteur, 
dans la comparaifon des quatre premières, dont 
cependant je ne fis pas d'abord ufage , parce 
que je n'y voyois point encore de régularité. 
Mais lorfque je fus à la cinquième qui renfer- 
moit l'heure des obfervations , je fus frappé de 
voir au haut. des colonnes toutes celles qui 
avaient été faites vers le lever du foleil. Je ne 
trouvai point d'exception à ce rapport , c'eft-à- 
dire , que toutes les obfervations faites vers le 
lever, du foleil , quoique calculées comme les 
autres , donnoieht conftamment moins de hau- 
teur au lieu de Tobfervation. 

594. Ne confidérant d'abord cette diffem- u moindre 
blance cpie relativement au degré de chaleur de c c «!e U £ C u rc ! 
l'air qui eft ordinairement moins chaud au lever là, fnppoiée 
du foleil qu'à toute autre heure du jours je pen- ^* n e f * re ^ 
fai que * n cette différence étoit la caufe du dé- 
faut de hauteur ,. il étoit poffibte que lé moment 
le pk&chaud de la journée fut aufli celui où les 
obfervations renfermoient une erreur en excès : 
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c'eft ce. que je cherchai à connoîtrè de la ma- 
nière fui vante. 
Recherche 5 95 . Je .raffemblai toutes les obfervations du 
ta"onf& di- Thermomètre faites dans la plaine , où , pour 
minutons de l'ordinaire , onl'avoit obfervé, comme le Baro- 
rôîêndue du m f tre » * chaque quart-d'heure , du matin au 
jour. foir , en diverfes faifons. Je notai les parties 

du jour auxquelles correfpondoient la moindre, 
la moyenne & la plus grande chaleur, en comp- 

rhfle^dT t3nt de P uis Ie leVer du f ° leil jusqu'à fon COU- 
an -ver du cher ; & je trouvai qu'en toute faifon 9 lorfqu'il 
foleil. n *y avo i t p as eu de caufes particulières & fen- 

nctu° y mc" ^bles, comme du vent, des /îuages , &c. La 
parcîediliour moindre chaleur étoit au lever du foleil ; la 
couST" *d mo y enne • * * a cinquième partie de la journée , 
foicîi. de même que peu de tems avant le coucher du 
La plus foleil ; & la plus grande , aux trois-quarts du 
tro^-qna^cs * ems pendant lequel le foleil étoit refté fur 
du jour. Phorifon. 
cinquième 5 <y6. En conféquence de cette diftribution 
dèTSfa^ 1 ^ e * â Valeur dans l'étendue de la journée , je 
tionj. formai une feptième colonne dans mon tableau, 

où je marquai à quelle partie du jour les obfer- 
vations avoienteté faites. Je trouvai que plu- 
fieurs de celles qui donnoient trop de hauteur , 
correfpondoient au moment le plus chaud du 
jour ; mais il y avoit trop d'exception dans ce 
rapport , pour en tirer aucun principe fixe ; & 
la principale utilité que je trouvai dans ces CQHtv 
binaifons , fut de fa voir , qu'en, général , la 
la mo^en- moyenne chaleur du matin eft le tems le plus 
2 e chil P ir t . favorable aux obfervations de ce genre (741 ). 

du matin eic T . , ** 11 

le moment Je remarquai encore que le moment le plus 
ic plus fevo- chaud du jour eft toujours celui où le Baromètre 
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eft le plus bas dans la plaine , lorfqu'il n'y a point rjbieauxob- 
cTautres caufes de variations : ce qui confirme '^ :vatlons - 

- . •»•#!«• 1 * Le moment 

les principes que j ai établis relativement aux îepius chaud 
effets de la chaleur fur l'atmofphère ( $28 ). J'ai du , J ou f <* 

i* 1 r vi /1 1 r a v ' yJ c ca»i ou le 

lieu de penler qu il en eft de même en d autres baromètre 
climats \ puifque M. de la Condamine nous ap- f il ** P 1 " 5 . 
prend , dans le journal de fon voyage à l'Equa- piaïnc. 
teur , qu ? aux environ de la Cordillère le Baro- „ M - dc la 

\ t ' n » r 'ii Coidamin€ a. 

mètre etoit conltamment.a fort point le plus ta it la meme 
bas vers trois heures après midi [ a). Or à cette °bfer V atîon 
latitude , où le foleil refle toujours à-peu-près au twu * 
douze heures fur l'horifon ; trois heures après 
midi font les trois quarts de la journée. 

597. Je reviens aux obfervations faites vers I* caufe 
le lever du foUil. Les recherches précédent es Ç ^ c d J" 
ne permettent pas d'attribuer à un défaut de obfervations 
corre&ion pour la température de l'air , les^^J"JJ£ 
écarts conudérables que j'ai trouvés dans les ne paraît pat 
réfultatsde ces obfervations ; ce qui me conduit fon<Uc- 



( a ) M* de. la Condamine fit la même obfervation à 
Quito , ce qui paroît d'abord contraire à ce que j'ai dit 
ailleurs ( f 18 , 519) , que les variations produites par 
la chaleur de l'air fur la hauteur du mercure , dans ta 
plaine & fur les montagnes , font oppofées. Mais le Ba- 
romètre de M. de La Condamine n'étoit pas chargé au feu » 
il me l'a dit lui-même ; par cette ranon il de voit des- 
cendre quand la chaleur augmentait ( 3.33 ) ; & il def- 
cendoit fans doute plus que l'augmentation de î'air (u- 
périeur ne tendoit à le faire monter. D'ailleurs le fommet 
de ces montagnes a beaucoup d'étendue ; en forte qu'on 
peut le conhdérer comme une efpèce de plairfe , fur 
laquelle l'air qui s'élève de la mer n'a pas le tems de fe 
verfer entièrement avant d'être condenfé de nouveau 
par la fraîcheur du foir. 

Iiv 
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à penfer que le vent tfEft en eft la princi- 
pale caufe. 
Rc.-hcrrhes En général , il n'eft vraifemblablement pas 

furlettcrquej nd j ffër | J dg de ^ j f ut . tout 

peuvent pro- r r » / 

duîre ic« aux environs des montagnes , qu 11 y loit 
vent* comprimé ou foulèvé par les vents , plus ou 

moins , fuivant leur force & leur dire&ion, 
J'ai tenté quelques expériences avec une forte 
d'Anémomètre , que j'ai conftruit pour cet 
ulage ; mais comme je n'ai rien trouvé d'affe? 
fixe , il feroit inutile de rapporter ces obfer- 
pe^roubîctu va " ons - J e dirai donc feulement que j'ai ob- 
pas.curror- fervé par des vents très-forts % & que je n'ai 
dcspr^>ns! R°* nt trouvé de variation qu'on pût leur at- 
tribuer avec certitude. Sans doute que cei 
vents étant des courans réguliers dans l'At- 
mofphère , la loi des prenions ne fouffre que 
le ▼entrés changemens très-légers. Mais il n'en eft 
4'Eft p od»it pas. de même du vent d'EJI 9 lorfqu'il accom* 
peutiacrou- P a g ne l*aurore. J'ai fouvent remarqué , foi* 
pic*. pendant le cours de rnes obfervations , foi* 

dans mes voyages , qu'au point du jour f 
l'air eft parfaitement calme ; que peu de tema 
à v^nt le lever du foleil * le vent d'EJt commence 
à fe faire fentir ; & qu'il continue plus ou 
moins, fuivant les lieux & les circonftances. 
Or , en confidérant l'effet que doit produire 
un air en mouvement , à la rencontre d'un air 
calme 9 je vois , en général , que dans le 
choc , la loi des preffions doit être troublée ; 
que Pair de la plaine peut être foulevé Se 
. tranfporté fur les montagnes; en forte que 
1$ Baromètre s'y tenant, trop haut, pour ta 
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température obfervée , ou étant fa différence 

avec le Baromètre de la plaine, trop petite , 

la hauteur indiquée par le calcul , eft moindre La dîmïnu-. 

qu'elle ne devroit être. Peut-être auffi que J 011 £ ubicc 

la diminution fubite de la chaleur s qui fe fait p^ur auflî** 

pour l'ordinaire dans ce momerit-lè» contribue produire cet 

\ • «si "il* • effet* 

a cette exception ; ç eft ce que j expliquetai 
dans la fuite (659) (a). 

598. Mais quelle que foit la eaufe de cet L'air de la 
effet f il eft certain , par mes expériences , qu'à ^diilSau 
température & hauteur du Baromètre égales 9 uver du jihn 
l'air n'eft jamais moins dente dans la partie ?£t^™^ 

, . 1 „ a e t * 11 tre moment; 

intérieure de 1 Atmolphere , que vers le lever toutes chofc 
4u foleil : je puis ajouter encore que ♦ lorf* ^^ ut * 
qu'il règne un vent affez fort pour faire obftacle ° 
à celui d'Orient, cette différeece eft moins 
confidérable. Comme je ne parle que d'après 
l'expérience , je dois me taire lorfqa'elle ceffe 
de me guider. Ainfi je ne puis dire quel eft - 
l'état de l'air * lorfqù'àu lever, du foleil y le 
Ciel eft couvert de nuages , ou qu'il pleut ; 
j'ignore auffi quel effet produifent fur le rap- 
port des poids des différentes, couches d'air i 
ces ouragans qui bouleverfent rAtrnofphère 
dans un petit efpace de pays , tandis qu'elle 
eft calme aux environs : on ne s'éloigne pas 
volontiers de plufieurs lieues de chez foi, 



( a ) Je ne puis pas affurer pofitivemerit qu'on trou- 
vera par-tout la même exception danVJf s obfervations 
: faites au lever du foleil ; il n'eft pas impoflïble que la fi- 
l tuation des lieux y influe pour quelque chofe ; j en don- 
[ nerai même un exemple dans la fuite ; & j'indiquerai la 
! (ttuarion de la montagne obj'ai fait ce* expériences (624). 
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pour aller obferver dans les montagnes , & 
en plein air , quand il y a du mauvais teins 
à craindre. 
Lesobfer- ^9. Malgré l'accord qui règne entre les 
«Mcrer du obfervations faites vers le lever du foleil $ 
ibiciiucpcu pour donner les hauteurs des lieux trop pe- 
foumi/cs à tites, je rie pus trouver aucune règle nxe f 
une règle pour corriger ce défaut. *C*eft - pourquoi je 
Ufrutdonc me déterminai à mettre à part ces obferva- 
lcfftparcr.tionsr& comme elles fe trouvoient toutes 
dans la claffe de celles où la température àvoit 
été au-dfeffaus du point fixe dont j'ai parlé; 
l'opération que j'avois faite pour connoître 
l'effet de la chaleur, eut befoin d'une correc- 
tion. Pour le. faire comprendre f je fuivrai 
l'exemple que j'ai rapporté ci-deflus ( 589 ). 
mentpr'fduit 600. Dans la ftation que j'ai pnfe poui 
©ar cette exemple, il y avoit 8 obfervations au-deffous 
<bn$ la côt- du ^point fixe, }a fomme des dégrés du Ther- 
^abn pour moniètre étoit — 33}; & celle des hauteurs 
réfultantés du calcul étoit 21037 pieds* De 
t ces 8 obfervations , il y en avoit une faite 

au lever, durfoleil , que je féparâi des autres ; 
fa térçpérattite étoit — 5?, & la hauteur par 
le calcul 2600 pieds. Il me refta donc 7 obfer- 
vations ; la ibmme des dégrés — - a8i > 8c celle 
des hauteurs 18437 pieds ; ce qui donne 
— 4 pour la chaleur moyenne de l'air , & 2634 
pieds pour la hauteur moyenne , plus grande 
de 52 pieds que la hauteur réelle. Il jéfulte 
de cette nottVëHè combinaifon , qu'un degré 
de moins dans la chaleur de Pair doit cor- 
refpondre à 13 pieds de plus dans la hauteur p 
au-lieu que ,_ par la première combinaifon * je 
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n'avois trouve que i 1 pieds \ pour le même 
changement de température. 

601. Cette différence , .qui iut de même Umïormîté 
cfpèce dans tous les cas où j* avofâ ' eu des fuiuts^pro^ 
obfervations faites au lever dufoltil* produisit 4 uite P« c « 
l'uniformité que je n'avois pas obtenue dans changcmcnt# ~ 
ma première opération. Les réfultats de celle- 
ci étoient dé trois efpèces. i°. Dans quelques 
Hâtions , la diminution de la chaleur exprimée 
en pieds pour un degré du'Thermcrmètre » j 

donnoit exaftement en plus , ce que l'aug- • 
mentation donnoit en moins. 20. Eh' d'autres 
ftations, le dernier -çflfet^aroiffoîf plu» grand 
que le premier. 30. Enfin , dans Quelques* 
unes j'avois trouvé une différence contraire.' 

602. Après la féconde opération , tout fut *** C0 J^ ec " 
réduit au dernier cas , c'eft- à-dire, 'que dans lues 'doivent 
toutes les ftatidnB i l'effet de- là chaleur, fut èttc ?to* 
Vair exprimé en pieds s pouf un degré du fé^dé^éjda 
Thermomètre \ étoit plus grand dans fes di— Thcrmomè- 
minutions, que dans les augmentations. Lu-f OB$ ^un 
ftiformité déteftiteufe du premier cas venoitï**™ fi» » 
fune ou de plufieùrs obfervations faites ver* ^j^"]^ 
le lever du foleil ; -qui diminuoîeiit - 9 dans la deffus, 
Ibmme des réfutais dp" calcul, rèflfet qu'à- ' 
roit produit la caufe générale ; le grand écart 
du fécond cas , -étoit occafionné par plufieùrs 
ob&rvàtioris/de cette'nature ; enfin , dans le . 
troHïème cas , qui'^toit le feul correft, il n'y 
îtvoic point de ces obfervations. 



. ($03. Ileft âifé «'de Vappercévoir que la Exemple 
Théorie eft ici d'accord avec l'expérience ; ^™ ei> 
kour 4e faire fentir, * prenons le Thetmomètre 
tour exempte. Cet' inftrument'mefure les |. 
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augmentations de la chaleur par des volumes 
égaux de mercure qui s'élèvent fucceffivement 
les uns au-deffus des autres. Mais cette égalité 
de volume n'eu pas accompagnée (Tune égalité 
de poids ; & par exemple , le volume de 
mercure qui marque un degré , lorfque le 
Thermomètre eft à la chaleur de Veau bouil* 
lapte , pèfe moins * qu'un volume égal qui 
marque auffi un degré quand il eft à la co/z- 
gélatioiu 

d A wx» ^°* m ^ e ^ ue J e v * ens ^ e montrer dans le 
pic i ce ç-3 Thermomètre , nous indique ce qui fe paffe 
ôoit Jfi TCr dans Fait. Les volumes d air qui fortent d'une 
Dio;phc:c" colonne , dont la longueur ni la bâfe ne 
changent point , font égaux , pour tous les 
dégâts égaux parcourus par le Thermomètre 
en .'montant : ( je fuppofe que les dilatations 
rie , Tair & dq mercure fuivent la même loi )• 
l J " '".. Maïs ces volumes égaux d'air ne pèfent pas 
• '-»•• également ; leur poids diminue proportion» 
.1 . neljement à leur -denficé , qui diminue à mefure 
. .1 -u.y qnç la chaleur .augmente. Par conféquent , 
* u> [?M$ différences qui enréfultent fur les hauteurs 
du Barornètre * ne font pas égales; elles font 
aufli . propomoanelles aux .variations de la 
denfité , qui' 9 étant en raifon inverfe des 
changemerîs Je. volume, font, en progreffion 
harmonique, quand ceux-ci font en progreffion 
arithmétique. .'• /*.•..■■ . 

ucnlto-— ^°5 # ^* n ** * ea c " ^ 0118 abfolues i faire 

quCK ..: pour la chaleur, conlidérées dans une même 

ftation 9 ne doivent pas être égales pour tous 

les dégrés au Thermomètre^^iç .au-deffus* 

foit au- de flous de \éro, comme je les avois 
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faites d'abord ; elles doivent différer au con- 
traire pour chaque degré , & fuivre la diffé- 
rence des poids des mêmes volumes d'air, 
qui fortent d'une colonne de même hauteur 
& même bâfe f ou qui y rentrent, par lés 
variations de la chaleur. 

606. Je fus donc obligé de changer pour Recherche 
la troifième fois f ma corre&ion relative aux^£?^ c# 
variations de la chaleur de Vair, & voici celle corriger les 
que je tirai de mes expériences. d5eu& C U 

607. Je cherchai dans toutes les ftations, vi me .com- 
quel étoit le rapport entre la hauteur du lieu b h ai r fo £ dc * 
& le nombre moyen de pieds qu'il falloit %££ 
ajouter ou déduire pour un degré du Ther- 
momètre aux environs du point fixe ( 600 ); 

& quelle loi fuivoient les changemens de ces 
v rapports s à mefure qu'on s'éloignoit de parc 
& d'autre de ce point déterminé. Quand ces 
opérations furent faites , je vis tant de con- 
formité entre les rapports trouvés dans chaque 
: ftation , & fi peu de régularité dans leurs 
t petites différences 9 que je me déterminai à 
i combiner toutes les fraâions qui exprimoient 
i ces rapports. Je trouvai, par cette recherche , Rapp°" d « 

ri • rr ji» r 1 ta corredion 

^ qu aux environs de la température fixe 9 la 1 ^ tc p0 uc 
■ correftion pour un degré du Thermomètre * <*£^ d " 
*\ croît à la hauteur du lieu , comme I à 2i'5;27«*«te 
x ï & que les augmentations ou diminutions à réfuitat du 
** faire dans ce rapport, pour la différence deJ^Smo! 
. ] poids des mêmes volumes d'air différemment 
**n échauffés 9 étoient aflez exactement , comme 
^ les excès ou défauts de la hauteur trouvée 
par les logarithmes , comparativement à la 
hauteur du lieu : ou plus généralement , la 
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correction à faire pour un degré du Thermo- 
mètre, foit en plus , foit en moins j étoit à 
la hauteur fournie par les logarithmes , comme 
I à 215. 
aaifond'cm- ^ 8. Cette correftion devenoit très-fimple 

ployer une n * • 11 • ' ' r m î 

icheiu parti- en elle-même ; mais elle auroit ete iujette a 
cuiière pour de grandes incommodités dans la pratique , 
tkwif ° P " "fi T a vois confervé la divifion de mon Ther- 
momètre. Car le rapport de i à 215 deman- 
doit une opération aflez longue 9 & le point 
fixe de température , déterminé néceflairemeot 
à -f- 16 degrés % 9 devenoit incommode , & 
pouvoit même occalionner des méprifes dans 
î'obfervation. Ceft-pourquoi je me déterminai 
à divifer le Thermomètre d'une manière plus 
commode pour ce genre d'expériences.. 
Recherche g og- L e rap p 0rt de i à iooo fut celui que 

dun rapport • ' . , ££ x , * • 

commode , je trouvai le plus propre a mes vues ; mais 
delà corree- comme \\ falloit divifer le Thermomètre en 
îéfuirat C du C de trop petits degrés , pour l'obtenir imm&- 
calcul. Celui diatement , je conftruiïis mon échelle pour le 

de la 1000 11 » jii^ 

chpifi. rapport de 1 a 500 ; parce qu en doublant 

le nombre des dégrés de I'obfervation , & 

pour l'ordinaire en ajoutant I'obfervation de 

la plaine à celle de la montagne (633 ),, j'étois 

ramené au rapport de 1 à 1000. 

Dmfionde 610. Pour trouver en quel nombre de 

«trêves 10 P artîes ^ felloit divifer l'intervalle compris 

points fixes entre les deux termes fixes s en conféquence 

metrc C rekI ^ e ce c ^°^ x > J e me f erv * s de cette analogie ; 

tive à' ce comme 215 (dénominateur trouvé pour la 

Ao * première divifion de mon Thermomètre ) » 

eft à 500 ( nouveau dénominateur ) ; ainfi 80 

( degrés de cette première divifion ) , font au 
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lombre de degrés que la nouvelle divifion 

bit avoir entre les deux termes fixes. Le . ■ 

alcul donne 186 , & de plus , comme 80 eft lér^dTiv- 

: 186 ; ainfi 16 \ ( qui v dans ma première ehciit. 

livifion , eft le point de température où les 

ogarithmes donnent immédiatement la hau~ 

eur) , eft à 39 , qui, dans ma nouvelle échelle » 

levint le point fixe de chaleur au-deffus 8c 

!U- de flous duquel il falloit corriger les hauteurs 

rouvées par le calcul ; ce fut à ce point que 

e plaçai le \éro. L'eau bouillante correfpond 

lonc à -f 147 dans cette échelle s & Veau dans 

a glace à — 39. Ces indications font fuffi- 

àntespourla conftruire. J'ai placé cette échelle 

mprès de celle de Fahrenheit & du Thermo- 

nètre de mercure divifé en 80 parties , dans 

a Fig. I èrc . de la PL V, afin qu'on puiffe voir 

ieurs rapports d'un coup-d'ceil. 

611. L'opération à faire pour ramener les: Moyen &m* 
expériences à une température fixe, eft bienpkdf cor «- 
Gmple par ce moyen. Il fuffit de multiplier f a c Vh^ur^ 
la hauteur trouvée , ou la différence des loga- fo» rni , P ar 
riûimes des hauteurs du mercure , par le double ccttcechcUc * 
des dégrés indiqués fur le Thermomètre, & 
de divifer enfuite par 1000. Si les dégrés font 
en plus , il faut ajoutera la hauteur trouvée , 
le quotient de la divifion ; & s'ils font en moins , 
il faut 2e fou (traire. Ainfi nommant a la hauteur 
du lieu , b la différence des logarithmes des 
hauteurs du mercure , c les dégrés obfervés 
fur le Thermomètre , la corre&ion eft exprimée 

par cette formule b ~» f =a. 

— 1000 
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lieftcon- 5 I2# Cette méthode, qui fatisfeit , au(K* 
qu'exige la bien que j'ai fçu le voir , à l'enfemble de me* 
di&tencc de expériences , renferme en même tems cette 
mêmes vo- condition que j'avois trouvé néceffaire ( 602 
ium« d'aîr , & fuiv. ) , que les quantités fouftraites de la 
font q lnégaie- hauteur conclue immédiatement de l'obferva- 
ment chauds* tion du Baromètre f lorfbue le Thermomètre 
eft au-deflbus de \éro , fuflent plus grandes que 
les quantités ajoutées à cette hauteur , quand 
le Thermomètre eft au-deflus de ce point, 
quoique pour un même nombre de dégrés. Car 
ii l'air eft plus condenfé que le point fixe de 
chaleur , où la différence des logarithmes des 
hauteurs du mercure dans le Baromètre donne 
immédiatement les hauteurs des lieux, les dif- 
férences des hauteurs du mercure étant plut 
grandes, celles des logarithmes de ces hauteur* 
le font auffi , & réciproquement. Et les cor* 
restions que je fais pour la chaleur , font pro* 
portionnelles aux différences des logarithme! 
des hauteurs obfervées du mercure dans le 
Baromètre. 

Il ne m'auroit pas été poflible de trouvet 
cette règle à priori* parce que je ne connoiffoi* 
pas le rapport des dilatations fucceflives de 
l'air & du mercure. Mais au moyen de la règle 
découverte par l'expérience, on pourra trouver 
peut-être quel eft ce rapport. Je renvoie à un 
autre lieu ( 663 & 664 ) f l'expolition des prin- 
cipes relatifs à cette recherche; parce qu'ici il 
ne s'agit que de l'expérience. 
Dernier cal- 613. Lorfque j'eus déterminé V échelle que 
ou des ob- devoit avoir mon Thermomètre , je m'y con* 
formai dans l'expreffion de la chaleur , pour 

toutes 
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toutes mes expériences , & je fis les correftion* 
que ce changement exigeoit. C'eft-là le point 
auquel je me fuis arrêté pour ce qui concerne 
les règles générales. Mais j'ai fait encore quel- 
ques remarques particulières dont je dois faire 
mention. , 

Effet local de la chahut. 

614. Indépendamment de toutes les caufes Excepta 
dont j'ai parlé jufqu'à préfent , qui contribuent dl^ic^ftaî 
à la différence de hauteur du mercure dans le tïons infé- 
Baromètre f il en eft une dont les effets ne peu- nc *™ $dc & 
vent être aifément déterminés ; c'eft la poiition montasnCt 
des lieux. 

Quoique j ? euffe renvoyé la recherche d'une 
: règle fixe jufqu'au tems où , ayant raflemblé 
K beaucoup d'obfervations , je pourrois parvenir 
1 à mon but d'une manière plus certaine» je ne 

* laiflbis pas de comparer de tems en tems celles 
"que je faifois. Lorîque j'en eus quelques-une» 

* 'dans toutes les ftations de la montagne , je 

* m'a p perçus que dans les trois plus baffes , les 
différences de hauteur du mercure étoient , en 

F généraUjplus grandes qu'eJleà ne dévoient être, 
7 par comparaison avec celles qui les fuivoienc 
; immédiatement. 

61 5 . Je penfai d'abord que l'air étant chargé 

* auprès de la furface de la terre , des vapeurs & peurs , f u ^ 
: des exhalaifons qui s'en élèvent ; ce mélange P°^ cs J* 

: pouvoit être . une caufe d'irrégularité. Pour re- c ™ t l CX cçbt 
; connoître fi ma conjeâure étoit fondée , il au- tîon. 
ion fallu répéter très-fou vent les expériences 
dans ces trois ftations, & fur-tout dans des états 
{jiffëren? de l'Atmofphère. Mais comme me§ 

Tvw'W. * £ 
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occupations ne me permettoieiu* ni de choifir 
les tems comme )'aurois ibuhaité, ni de faire 
des voyages affez fréquens , je formai un plan 
d'obfervations plus à ma portée. 

fendons 015 " 6l6# Genè ™ eû bâtie fur une colline , au 
pour exami- haut de laquelle eft fituée fa Cathédrale. Cette 
ner cette p fition pouvant me fournir une hauteur verti- 

con ecture. * t m 1 r • 1 / ■ • 

cale allez grande pour faire les expériences que 
J^ r ^,f res i'avois en vue, je mefurai l'élévation d'un cer- 

places au 1 . . * ' , . , . « 

haut au cio- tain point du Clocher , ou je plaçai un Baro- 
dier de St. m ^ tIQ au-deffus d'un endroit des ruts-baffes > 

JPierre8c aux % ' . *. 

Rues-Baffes, ou j en mis un autre ; & par un grand nombre 
uu grand d'pb fer vat ions dont je rendrai compte • je m'af- 

nombred'ob- r . . t c , . , . r y ' r _ , 

fervations forai que la partie inférieure de lAtmoiphere 
prouvent que ne f ort point de la règle générale ; ce qui fera 

la patrie m- . r , D D j ir • 

ferieure de mieux prouve encore par des obiervations que 
l'Atmofphè- j' a j faites à Turin & au bord de la mer. Il eft 
mit/à ia°iol vrai que , dans le nombre des expériences Eûtes 
générale au Clocher de notre Cathédrale , il y en a quel- 
ques-unes dont les réfultats s'écartent de cette 
règle. Mais ces différences font en plus & en 
fu^cTJbfcr- moins * D'ailleurs â il en eft des obfervations du 
varions faites Baromètre, comme des opérations que l'on 
Lllnr? 11 " feît avec te Quart-de-cercle , ou d'autres inftru- 

aauteurs. 1 ^ 1 1 

mens analogues. Comme dans ces derniers, 
plus les angles font aigus , plus les erreurs pro- 
duifent d'effet ; de même s ïorfqu'il n'y a que 
peu de différence d'élévation entre deux Ba- 
romètres , les plus petites erreurs influent 
d'une manière fenfibde fur le réfultat de l'ob- 
fervation. 
Le* va- 617. Ayant donc reconnu , par les expé- 
peurs ne iont r ^ ences ^ ont • yjgns fe parler, que ma pr* 

pas la cauic . , A ♦ ' • ^ r 1 • t 

éc« excep- miere conjoncture n etoat pas fondée , je cher- 
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fchai quelle autre caufe pouvoit produire l'effet tî , ons °K C ^ 
que j avois remarque dans les ftations du pied de u mon- 
de Salèvt ; & je la trouvai dans leur pofition. ta s nc - 

618. Ladire&ion dé cette riiontagnè eft du Pofition de* 
Nord-Eft au Sud-ouejt. Les Gâtions * dont il^ cncc 
s'agit , font à la partie occidentale : un grand 
rocher nud s'élève verticalement au^-deffus 

d'elles à une très-grande hauteur. Le foleil , J*J°H*% 

t . - ° « , . . .. échauffe l'ai* 

carde les rayons contre ce rocher , depuis midi au . denus 
jufqu'au moment où il fe couche ; & il Pé- d ^i c P^ s 
chauffe fi fort , qu'on fent encore une rêver- qu M cur * 
bération de chaleur , lôrfqu'on s'approche de 
la montagne avant lé lever du foleil. 

619. Ilréfultoit de cette circonftànce , que La colonne 
la partie inférieure de la colôrine d'air qui pe- d ^£ g™ ^ 
foit fur le Baromètre dans ces ftations , étant ftations pèfé 
plus échauffée qu'une portion hfcfifontalement m ° în$ S u , e 

r t r celle qui do- 

correlpondante de la colonne qui * a demi- m ine fur la 
lieues de-là j foutenoit lé mercure dans le Ba* p 1 *"* * la 

, , , 4 . ,. r même hau- 

rometre de la plaine ; ces portions eorreipon- tcur , 
dantes dés deux colonnes n'étoient f>as d'égal • 
poids ; c'eft-à-dire » que , s'il eût été pofliblë 
d'élever verticalement le Baromètre de la plaine 
à la même hauteur que éeluf dé 1* montagne , 
le p rentier fe feroit tenu un feu plus haut que j ffet dé 
le dernier. Par conféquerit , le Baromètre de la cette diflfé- 
montagne fe tenoit trop bas 9 relativement à ^^ïtie? 
celui de la plaine i & par* cela même il y avoit 
trop de différence entr'eùx. Voilà pourquoi lés 
observations faites dans ces lieux-là , quoique 
calculées par une règle qui convient ailleurs * 
donhoient les hauteurs plus grandes qu'elles ne 
Ibnt réellement. 

620.- New ayons un exemple familier de ^tuA* 

Kij 
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tîré de.i'tc- cette différence de poids dans des colonnes d'air 

tion de lair % •/» 1 * 1 » 

dans les chc tres-voiiines les unes des autres. Le courant 
\* ilè V. °* qui détermine la filmée à s'élever dans le canal 
fcu? C ° d'une cheminée , lorfqû'on y fait du feu , n'eft 
occasionné que par la dilatation de l'air dans le 
canal , qui , rendant la colonne , dont une partie 
eft renfermée dans le canal , plus légère que les 
colonnes voifines , détruit l'équilibre , & fait 
que l'air de la chambre fe porte continuellement 
de bas en-haut par le canal , & entraîne la fumée 
avec lui. 
Application, foi. Le foleil produit , dans le lieu dont je 
parle ♦ le même effet que le feu dans une chemi- 
née. Il échauffe le rocher qui s'élève au-deffus 
de ces dations ; ce rocher , à fon tour , échauffe 
l'air, le dilate , & le rend par conféquent plus 
léger qu'il ne l'eft dans toute autre portion de 
la même couche horifontale. Ainfîle Baromètre 
doit fe tenir plus bas au pied de ce. rocher, qu'il 
ne feroit ailleurs à même élévation. Ce qui 
Preuve di- confirme mon idée à cet égard 9 ou plutôt ce 
(Kât9 qui me la fit naître , ç'eftque la hauteur de ces 

fia tion s indiquée par celle du mercure , fe trou* 
voit toujou^ plus grande, lorfque j'avois ob- 
fervé après midi ,c'çft-à-dire , quand le rocher 
étoit le plus échauffé par le ioleil ; & qu'au 
contraire , fi par quelque caufe, comme la pluie 
ou un vent frais , le rocher avoit été rafraichiM 
hauteur trouvée étpit aufli exà&e qu'ailleurs. 
' caufe- 622. Il eft fâcheux qu'on ne puilfe foumettre 
quenec. £ ^ règles fixes les effets de ces caufes lo* 
^^^'jcalei. Cependant on ne. doit pas négliger d'y 
caufes io- faire attention. Il faut donc conlîdérer l'état de* 
taks. fQlQMiçp d'air qpi font au-deffu& de$ deux 
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Hâtions ou Ton a obfervé le Baromètre : & fi 
Ton juge que , par quelque caufe fenfible » 
Tune des deux colonnes doit être plus dilatée 
que l'autre* on peut ajouter plus ou moins fui*- 
vant les cas , à la hauteur du mercure obfervé 
fous la moins" pefahte des colonnes. Cette re- 
marque eft fur-tout utile f pour les cas où Ton 
obfervéroit le Baromètre dans un lieu à dont 
la hauteur fetoit connue ; parce qu'alors , fi ma 
règle ne donnoit pas aflez exa&ement cette 
hauteur 9 on en trouveront peut-être la raifon 
dans quelque caufe locale* Ce que je puis dire 
de plus précis à cet égard , c'eft qu'il faudroit 
une bien fïngulière combinaifon de circons- 
tances , pour due le changement à faire à la 
hauteur d'une des colonne* de mercure dût ex* . 
céder un quart de ligné. 

Je finis ici le détail de ce que j'ai trouvé de 
plus certain par mes expériences. Les obferva- 
tions que je rapporterai bientôt feront connoîtrç 
le degré cPexaftitude auquel je fuis parvenu. 
J'indiquerai enfuite les caufés qui peuvent pro? 
duire quelques irrégularités qu'on y remar- 
quera. Mais auparavant je vais rappeler en 
abrégé toutes les conditions néceffaifes poitf 
obferver avec exactitude ; afin de les préfen* 
ter dans un feul tableau à ceux qui voudront 
l'occuper de ces expériences* 



*Q* 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Récapitulation des principales conditions requifes 
pour mefurer les Hauteurs par le Baromètre. 

623. V^ E Chapitre ne renfermant que des 
indications , je l'ai accompagne de renvois : afin 
qu'on puifle recourir aux explications, foit pour 
Futilité des précautions indiquées , foit pour 
là manière d'opérsr. 
P* l BwïmZ I °°* *" e baromètre deftiné au tranfport , doit 
£ portatif. m être fait d'un tube amplement recourbé, de 
a| à 3 lignes de diamètre intérieur, auffi par- 
faitement cylindrique qu'il eft poffible ( 384.) : 
& fi Ton n'éri trouve pas q.ui lç foit fuffifa.m- 
Dîamètredc ment , il faut au rrçoins employer pour la petite 
jontuc. franche, une portion de tube, telle que les 
diamètres des parties dçs deux branches' oix les 
deux extrémités. dp la colonne courbée du mer- 
cure fe trouvent en même tems , foient auffi 
exactement égaux qu'il fe. pourra (444). 
De fon i p . Le verre du tube ne doit pas avoir plus de 
^aiflcur. <jemi i igne d'épaifleur. Car outre la difficulté, 
de faire bouillir le mercure dans un tube dont 
le verre eft épais , fans qu'il fe rompe ; il eft 
encore difficile de bien eftimer la hauteur de 
- la colonne de mercure , au travers d'un verrç 
épais , â çaufe de la diftance qui fe trouve par- 
là , entre cette colonne , & Yéchelle qui eft 
tracée fur la monture. 
Beifima- 3 . Il faut remplir le tube de mercure bien 

*m C iîr ° ** P ur ' ^ ^ ÏÏQ en ^" te bouillir fucceflivement 
fç - n ? •< gu n jjç Wt £ l'autre , fur des chajbons ardçjn» 
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(356). Le fil de fer qu'on emploie ordinai- 
rement dans cette opération , eft plutôt nui- 
sible qu'utile. 

4*\ Oh' doit faire abaifler le mercure dans Précaution 
le tube, en pompant Y air parle bas, jufqu'àf^t^- 
ce qu'il (bit réduit à lia hauteur de 20 pou— foiue ne 
ces; & après Savoir tenu un moment dans ^"S P* $ ' 
cet état, on le laiffera remonter peu -à -peu 
(401 & fuivt). 

5 . 11 eft effentiel d'empêcher que Y air ne précaution 
puiffe s'introduire dans- Te Baromètre quand Hfcutîdie 
on le tranfpofte (404)'* On- peut feire ufage romèue^ 
pour cet effet du moyen* que j ? ai employé £4i$«tfi£ 
& fuiv. ) ; pu de tel autre qui remphroit le 
même but. 

6°. Il convient de feire YécheUe du Baro- Forme & 
mètre portatif, de manière qu'une fimple ad- d™j^£ n 
dition donne la hauteur du mercure ( 4^1 , cheUc 
452 ) ; & d ? en marquer d'un ffeul coup Yéteti^ 
due , avec une mefure de 2j on 2% pouces \ 8fc 
non par partiel , comme on le fait ordinaire- 
ment. (.595 )i 

7 . <Tn doit toujours frapper le Baromètre p r é caut îons 
avant d'ôbfèrver., pour prévenir les effets de* en obicrvaut. 
l'adhéfion du mercure aux parois du tube (406}; 
& s'aflurer qu'on a l'œil 'à niveau du mercure , 
lorfqu'on obflefve (407 )i 

8°. Il fafur auprès du Baromètre , un Ther- Thermo- 
momètre de mercure dont là boule (bit petite ; ^"^acemn- 
placé au milieu dôr là longueur du Baromètre, pagneriçBa* 
pour qu'il puiffe indiquer plus fûrement fa tem- rometrç * 
pérsture moyenne. Les dégrés de ce Thermo- 
mètre- doivent- avoir ; un rapport connu avec le* 
parties de l'échelle du Baromètre (565); de 

Kiv l 
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Précaution m & mQ qu'avec la hauteur de fa colonne (478 & 
Etansictranr.y^iv. ). On doit éviter que ces deux inftrumens 
^dîdeur* ^ oxent inégalement échauffés par la chaleur du 
' corps ou du foleil , pendant les obfervatîons 
(368). 
bri'i/^m*. 9°. H faut un aplomb dans la boëte du Ba-> 
romècre (405) ; placé de manière qu'il ne foit 
point expofé au vent ; qu'on puiffe arrêter fes 
ofcillations , & l'empêcher de baloter dans le 
tranfport (489 & fuiv. 1 ). 
.Suprort du I0 * # u e ft néceffaire en bien des cas ; d'avoir 
Momc c# un fupport pour placer le Baromètre ( 406 ) : 
j'ai éprouvé l'utilité de celui que j'ai décrit (502 
&fuiv.). 
Ba Ttfcr- Iï0 * Lorsqu'on veut connoître avec préci- 
vation°cdr-fion la différence de hauteur de deux lieux 
rcfpondantc donnés , il faut néceffairement y avoir des ob- 
fiitërkure!° n fervations fimultanées (748) . Le Baromètre en 
l'une des deux stations » peut être de la forme 
ordinaire -, pourvu qu'on ait foin de le mettre 
d'accord avec celui qui eft deftiné au tranf- 
port, en plaçant convenablement foii échelle 
\394* 3°* )• H doit être auffi purgé d'air par 
le feu , & accompagné d'un Thermomètre 
(394,3*.). 
Précautions I2 o # H f aut éviter de faire balancer le mer- 
Çer* l'accord ^ ur c dans les Baromçtres portatifs , & de le» 
£esBaromc- mettre inutilement en expérience. Par ce moyen 
ils conserveront long-tems leur accord avec le» 
Baromètres fédtmairts ( 403 ). Il eft bon cepen- 
dant de comparer quelquefois les Baromètre» 
qu'on porte fur les montagnes , avec ces der- 
niers, pour 8'afTurer de leur état (402). 
bfcutnet- ij°. Il faut nettoyer de tems en tems là 
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etite branche du Baromètre portatifs de !a toycr là pè+ 

lanière que j'ai indiquée (450). da^aromë! 

1 4°. Il eft abfolument néceflaire de connoî- tre pomtifi 

e le degré de chaleur de l'air au moment de . ^ er ^ 

r • •* • / mi \ mètre pour 

obiervanon (531 ) : j ai décrit le 1 hermome- connoitre là 
e que j'emploie à cet ufage ( 537 )• Sa conf- ^^ aturC| 
u&ion eft telle , qu'il indique exactement la 
impérature locale dans 5 minutes. On doit 
: fufpendre auffi haut & auffi ifolé qu'il eft 
olîîble ^ pour qu'il repréfente affez exa&e- 
lent la température de l'air libre » à la hau* 
;ur où l'on obferve. 
15 e . Les ôbfervations faites au lever du foleiU J! ^&T 

a r ' r « * 1 \ <* ' " oblcr- 

e peuvent être foumifes a aucune règle fixe ver au uvtr 
599)9 il f au t éviter ce moment là * préférer dtt /^ z m er i± 
. cinquième partie du jour (741) ; & répé- yni. partie 
:r les ôbfervations quand cela eft poflible, d "^ r ' rks 
>rs même qu'on ne pourroit mettre qu'un btfJfvaxfon** 
stït intervalle de tems entr'elîesk 

16 . Enfin on doit avoir égard à la pétition Confidérer 
es lieux où l'on obferve , & aux ehangemens k $ lc c s au£c$1 °* 
articuliers que des «réverbérations de chaleur 
: d'autres caufes locales , peuvent produire 
ans la denfité de l'air (622). 

Il ne me rfefte plufc à récapituler , que les 
;gles qu'on doit fuivte » pou* conclure des 
Nervations réunies du Baromètre & des deux 
hermomètres » la hauteur des lieux où elles 
k été faites. Ce fera l'objet du Chapitre fui- 
int , où j'appliquerai ces règles ai? grand nom* 
•e d'obfervations qui leur fervent de fonde* 
ent & de preuve. On y verra le degré d'exaê» 
rude auquel jp fuis parvenu* 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Obfervaàons du Baromètre faites à la montagne 
dû Saléve. 

situation de 624. J E commencerai le détail de mesobfef- 
deMfo^fc varions , par celles dont j'ai tiré le plus de lu- 
des (ferions mières. Elles ont été faites en quinze ftatio» 
mètre a "té différemment élevées , dans une montagne 
obfervé. nommée Salève, dont l'extrémité feptentrio- 
nale eft à»l ? JS/? de Genève f qui en eft difhm 
d'une lieue en cet endroit-là : la direction de 
cette montagne eft du- Nord- Eft au Sud*Oucjk A 
Les quinze ftations font comprifes dans uh j 
efpace d'environ deux lieues en ligne droite; j 
quoiqu'il y ait quatre heures de marche pow 
les parcourir $ les- onze premières fe trouvant 
dans une pente rapide, occupent une éten- 
due Horizontale qui eft 4 peine d'un quart ' 
de lieue 5 mais depuis la onzième à là qm* ^ 
zième, qui fe trouve fht la plus- haute iott^ • 
mité , la montagne s- élève infenfiblement} l 
c'eft ce qui m'a obligé de» mettre une pW ^ 
grande diftance entre ces dernières* ftatiort ^ 
J'indiquerai Yafpect de chacune 9 parce qtfi ; 
a pu influer, dans les expériences; il eft^cit" 
tain même\qu.'ila influé aux trois premièrei 
ftations. ' • ■ '" 

obfcrva- 6 «5 .- Les-ôbfirvations corrtlJNmdâme* <&n 
rdpondamw la P laine » ont été 'faites pu inon père , a** 
faites à u une exactitude qui ne lame rien à défirer. u 

plaine, 
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>bfervoit à chaque-quart d'heure , pendant 
out le tems que je reftois à la montagne , où je 
àifois enforte que chacune de rnes obfèrva- 
ions put toujours correfpondre , pour le tems, 
,vec une des fiennes. Son Baromètre étoit au 
ez-de-çhauffée d'une maifon t diûantede trois 
|uart de lieue de mes premières dations dans 
a montagne. Il étoit fixé au mur f & n'a point 
ihangé de place pendant tout le tems qu'ont 
luré mes observations. Le Thermomètre dçf- 
iné à indiquer le degré de chaleur de l'air , 
Stoit fufpendu Iiors de la maifon * fur une pe- 
ite éminence. 

Explication des colonnes contenues, dans les. 
Tables fuivantcs. 

Pour rendre plus fenfîblçs toutes les. condi- 
:10ns qu'exige rn^ règlç ; j'ai diftrjbué. mes ob^ 
fervations efl plufieujs çolpnnes 5 dont voici 
l*cxplicatioq. 

626. L Colçnne. Renferme les dates & les Dates fc 
heures auxquelles -j'ai obfeftv.é f J/e les indique ^ curcs ' 
ïoit parce que j'aurai occafion. daçs la fuite, 
de tirer quelques çonféquancs» dès obfervar 
tibns faites en divers, endroits de Jk 4 rôontagjie 
dans le mêmç jour ; foit afin cm'on* puiffe re* 
connoître l'écart confidérable aès observations 
Faites v^rs Ifrlçy&du.foleil.; 4ç l'ena/Situde 

E>refque confiante; de celles qui correspondent à 
a moyenne chaleur du irçatjn. qui répond à- 
peu -près à ù. cinquième p^artie de la jour- 
née. ($96.). Jfoi, préféré à l'ordre dés. dates ceh 
\m dçs augmentations de chaleur de Voir j a^n 
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qu'on voye d'un coup-d'œil l'influence con* 
fidérable de fa température fur le réfultat des 
ôbfervations. 

£l%hîl M ' 62 7' U - Colonne. Contient Vétat fenfibUM * 
VÀtmofphère relativement aux météores. Jai t [ 
toujours efpéré de démêler leur influence dan» * 
ces ôbfervations : & peut-être qu'en les indi- V 
quant je donnerai lieu à quelqu'un de ih'aidet J 
dans cette récherche. c 

Baromètre 628, III. Colonne. Renferme trois chofesï fe 
rieur. Q^q^Q expérience : i° l'obférvation immk * 
âiate du Baromètre au lieu le plus bas * exprimée * 
enfei^ièmês de ligne. 1°. La température dit B* n 
romètre repréfentée par les dégrés d'un Thcr-^ ^ 
momêtre de mercure 9 dans lequel Veau bouil ^ 
tante eft à -H 84 9 & Veau dans la glace à — iaJ £ 
Chaque degré aû-deflbus de \éro eft i\ àeligté $ 
à ajouter , & chaque degré audeffus du mitait :< 

g oint eft tV a déduire ; parte que la hauteur du » 
aromètre de la plaine ne s'eft jamais beaucoup ^ 
ëtartéê de ij pouces qui eft la hauteur pouf -< 
laquelle j'ai fixé cette divifion.. Je défigne lei [i 
degrés au-deflbus de \érù , par le fîgne — ; & c 
Ceux qui font au-deffus f par le ligne -4-. Enfia r: 
la troifîème.diofe indiquée par cette colonne & 
èft la hauteur 4u Baromètre , "réduite au point * 
où elle fe ferait trouvée immédiatement* fi latent ': 
pérature du lieu avait été aà zéro du Thermû* s 
"mètre. ' ï 

fcarometre faù. IV. Êo/ô/wz*. Renferme lesôbfetvamrà \ 
/fa Baromètre > faites au lieu le plus élevé , ran^ 
gées dans le même ordre détaillé pour 1 
lonne précédente f avec cette différence i 
Inent que les dégrés du Thôrfflômètr* 
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lodifiés de manière qu'ils indiquent toujours 
es i6 mC8 . de ligne à ajouter ou à détruire » 
Lioîque la colonne de mercure ait moins de 27 
ouces ( 478 &yî/iv. ). 

630. V. Colonne. J'ai placé dans celle-ci # la Différence! 
Ijférence de hauteur des Baromètres, exprimée «ksBwme- 
zjei^ièmes de ligne , non qu'elle foie néceffaire 

a calcul ; mais afin qu'on puiffe remarquer , 
> que dans le même lieu , & par le même 
2gré de chaleur , cette différence augmente 
rec la hauteur abfolue des Baromètres ( 548); 
* Que cette différence de hauteur des Ba- 
imètres diminue feniîblement à mefure que la 
îaleur augmente. 

631. VL Colonne. Réfultat du calcul par les Hauteui 
garithmes. Ce calcul confifte à prendre la SS^***" 
Serence des logarithmes des deux hauteurs du 
creure ; à multiplier cette différence par 6 » 

>ur avoir des millièmes de pieds , & â divifer 
ifuite par 1000. J'ai indiqué les hauteurs du 
ercure en fei^iémes de ligné , parce que le 

Icul eft plus ample & plus abrégé que fi je 
ivois fait fur des lignes & fei^iemes de ligne. 
ajouterai que quelle que foit l'expreffion des 
auteurs du mercure , qu'elle foit en lignes du 
Ud Anglois t du pied de Fiance -« ou de tout au- 
e : le rapport géométrique dés hauteurs ne 
langeant point , la différence des logarithmes 
ïmeure toujours la même , & donne toujours 

hauteur en millièmes de toife de France à la 
mpérature que j'ai fixée. Cette colonne fersi 
ntir mieux encore que la précédente , l'effet 
îs différens dégrés de chaleur de Voir : on y 
tfxa aufli que le calcul ne donne pas toujours 
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le même réfultat pour la même différence dans 
la hauteur du mercure : mais que ce réfultat eft 
plus petit, quand la hauteur abfolue du Baro« 
mètre eft plus grande, & réciproquement (5*6), 
rS* 1 *? dC ^3 2 * ^^' Col 071 **' Chaleur de l'air aux deux 
pQfos. ftations M indiquée par un Thermomètre dé 
mercure , où Veau bouillante eft â^-4- 14.7 , & 
Veau dans la glace i — 39. La première indi- 
cation eft celle du Thermomètre au lieu le files 
élevé ; la féconde eft celle d'un Thermomètre 
femblable au lieu le plus bas. J'indique les deux 
obfervations pour faire connoître qu'il n'y a 
point de rapport confiant dans la températm* 
des couches d'air différemment élevées; ce dont i 
j'aurai occafîon de faire ufage dans la fuite. 
Chaleur 6^3. VIII. Colonne. Sommes des deux ol fâ 1 
ycnnc ' vations du Thermomètre expoféà Pair* Pour avoil 
le terme moyen arithmétique de températun 
de l'air aux deux ftations , il faut prendre 11 
moitié de ces fommes. Mais comme il faut en 
fuite doubler ce terme moyen , à caufe.du rap< 
port que j'ai établi entre les degrés de ce Ther 
momètre 9 & la correction à faire pour la chakl 
( 609 ) , j'ai employé immédiatement kl 
fommes des obfervations. Ainfi les nombrei 
^enfermés dans cdtte colonne repréfentent <k 
demi degrés du Thermomètre : ceux qui foo) 
précédés du jfigne — font autant de iooo** 
parties de la hauteur trouvée par les logarithmû 
à déduire de cette même hauteur f & ceux qui 
précède le figne -H , font des iooo mes ' qu'il fem 
lui ajouter pour avoir la hauteur réelle. ] 

Hauteur 634. IX. Colçnne. Hauteur corrigée ( ttt pieds] 
corrigée, xife qu'tUtfe trouve par ma regk pour chay* 
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expérience On peut comparer ces réfultats avec 
la Jiauteur réelle , indiquée à chaque ftation. 

J'ai négligé les fractions de pied dans les liau- 
teurs , & celles des degrés du 1 hermomètre qui 
accompagne le Baromètre; parce qu'il en feroit 
refaite de l'embarras dans les Tables , & bien 
du travail dans le calcul. 

Ces obfervations,qui m'ont d'abord fervi de 
guide , peuvent être confidérées maintenant 
comme des pretives de tout ce que j'ai dit dans 
les Chapitres précédens. Il eft poffible même 
que Tordre dans lequel je les rapporte conduife 
à la découverte de quelque règle générale qui 
diminue les irrégularités qui fubfiftent encore : 
car il eft difficile de s'affurer qu'on a tout vu 
dans un fi grand Tableau. 




l6o IV, PART. Nouvelles expériences du Baromètre, 
OB S ER V ATI O N S faites vers le lever du Soleil. 
A la I re ., dont la hauteur eft 216 pieds 2 pouces. 



1760, 9 e Février 
8 h. £ matin 



fi 



Mars 
h. matin 



i759.8 e .Septemb. 
6 h. matin 



$222 

calme & ferein —11 


J171 


47 

47 
46 


235 
236 
231 


. 5*33 • S186 


i 5202 
calme & ferein — 9 


$150 
—14 


1 &11 


5164 


1 * 2X * 
calme & ferein + 4 


Çx$7 

4 4 


1 5211 


çi6$ 






A la ll de . 428 pieds 10 pouces. 



17S0. 9 L \ Mars 
6 h. i- matin 

1759. 8 e * Septemb. 
5 h.^- matin 

1718*9^ Juin 
4 h, — matin 



I f2Dl 

«aime & feïein ~- 9 



fin 



I 5.aM 
calme & ferein 44 

I f3TT 

. î î"! 

calme & ferein 4 P 
! î^7 



ïioô 
— n 



S 127 

+ î 



SU* 



4 1 



«9 




A la III ,ne . 586 pieds. 



1760. 9 e . Mars 
6 h. £ matin 

1759. 8 e .Septemb, 
5 h. £ matin 

1758. 9 e . Juin 
4 h. matin 



5202 507$ 
calme & ferein — 9 —12 



5211 5097 



, ._ ... «2X4 5094 
zéphyre ferein +4 4 3 

5210 5091 



, . ,. . * 21 3 5094 
calme & ferein 4 5 4 4 



520 $080 



124 

x?9 
118 



628 
C02 
59? 



=x? j~* 



)rf 



$86 



Les obfervations que j'ai raflèmblées ici , font des excep-; 
tions à deux remarquas que j'ai faites ci-devant. Elles don- 
nent les hauteurs avec allez d'exaftitude; quoique dans dçs 
Stations , où , par une çaufe locale , elles devroient les don? 
lier trop grandes ( 621 ). Et d'un autre côté , elles ont été 
faites vers le lever du Soleil ; tems où , dans toutes les 
autres Stations , j'ai trouvé les hauteurs trop petites ( 599 ). 
Mais par cela même ces deux caufes ont pu le compenfer. Ce- 
pendant je croirois plutôt , que lexaftitude des rgfultats pro- 
. cède ; de ce que d'un côté , le rocher s'étoit rafraîchi penaant 
ïa nuit , & que de l'autre , ces Stations font à l'abri du vent 
tfgji ; ce qui a fait cçfiçr Içs caufes d'çxçeptions. 
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î". STATION. 2î6 Pieds 2 pouces de hauteur. 

Cette Station & les deux fuivantes , font à la par ie Occidentale 
de la Montagne , dans un talus dominé par un Rocher 
aride , fort éievé & coupé à pic. La chaleur que ce Ro- 
cher communique à l'air voilin , fait que les omervationS 
du Baromètre , donnent trop de hauteur dans ces trois pre-» 
mières Stations (621). 



Data Heures, 



j6q. a^. Mars 
5 h. foie 

2*A dit 
S h. f jîr 

3*. Avril 
jj h, foiï 



12 e . Mars' 
4 h. £ foir 

8 e , AvriJ 

*f> Août 
7 h, ^ matin 

32 e . Juin 
ë h* £ matin 

12 e . Avril 
4 h. -^ foi* 

fîh. |nnt.n 

dit four 
1 h. L'air 

7 e . Août 
% h. £ [bLr 

17^9. 14* Juillet 
; h. foir 



"Etat dt l'air. 



Sud — ' pluie 



calme vapeurs 



pi.- 1 i î N . 1" , ferein 



petit S* couvert 



méd. N« nuages 



ïéphyre ferein 









■ 7 



|IM 



ÇJ02 

^_ 

— 4 



fritte 
fL F ér. 



S toi 



TÎÏ6 

— 1 



— t 
11» 

S 124 



^àl 



±4 
jïofi 5101 

4- 4 I + j 






*•*&* U0 



calme* couvert ^ 






fort £.£. ferein 



calme & fcreîn 



S, pluie 



ïéphyre Serein 



calme & ferein 



î3£ 1 5141 

•> 1 \ 4 X 



j/79 I V'" 



^ 



I 7 



1*75 fra 



M9î 
-I 8 






*it£ 



MH 



+ 19 



J31 



ts S. 



Rtfut- 
tut p& 



m 

ICI 

an 
141 

»3 
333 

S13 

222 

3Ï7 



=5 !r-* 



+ 1 



+17 



+43 



Sîjrnmc de* 12 Obfervatîom 
Hauteur moyenne * ■ - 



ïw m. 



IÔ2 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromhvx. 
II*. STATION. 428 pieds 10 pouces. 
Même Expofîtîon que la précédente. 



D c !t s fr Heurts* 



r?0o+qF. Février 
g t\+ matin 

sç e , Mari 

S h. fuir 

:o-, dit 
4 h* ^- fr ir 

13** dit 

4 h. J'.-:r 

3 h. ^ ftir 

17^0. 8 e * Avril 

5 K. ^ foiï 

7*. Août 
fi h, ^ matin 

la e * Avril 

4 h. ^ f#ir 

se*, Juillet 
7 h* matin 

81 e . Juin 

5 h, ^ i r 1 -.: : rn 

20 e . Juillet 
4n. j-foii 

7 e -Août 
S h* 4r fuir 

1750*14*- Juillet 

d k. fu i r 



itaf del'èir. 



câline & rerein 
inéd, S. pluie 
c Jli ne vapeurs 
pttii S- vapeurs 
■éphyre rercin 

t L l L d t |f. n II j g'J ;, 

léphyre ferein 
méd-K^.ferein 

calme 6c ferein 
calme*; couvert 
Sud pluie 



M*9 
5222 



aéphyre& ferein 4 j 



calme & ferein 



fxétn 
inJVr* 






.::■ 



MÎ4 



11Û4 

— 7 



U7J 






!M7 
— 1 



*-aS 



fiS 

+ 4 



130+ 






W 



|tfg 



xi?* 



+ f 



tus 



+11 



Jgi 



- 11 



5I&3 






-Diffir- 
des S, 



—.M 



WO 



Soo3 

— f 






4 ? 

Mjjg 



+ ? 

4 7 



H 



fc?î 






412 



ço&> 



-H4 



^IDI 



SlLÊ 



Somme des i| ObfervJïtJon* 
Hauteur moyenne . . . É 



ta£ pu; 



467 
4# 

4Û8 

442 
4Î7 
449 
434 
443 
431 
41} 
422 
420 
4^1 



Thtrm, 



^43 
—31 



—21 



-M 

—12 



—10 
— * 



-si 
+ i 



+ 
+ & 

+ ti 

+ 4i 

+ 4* 

+ i 
-f-10 

4n| 

+ i3 

4* 



1 ■ 






Kcui. 






-aS 


4# 


—17 


W 


— tî 


*4î 


— î 


4P 


+ 3* 


44» 


4 6 


4ÎÎ 


+ 7 


4* 


+18 


43û 


43â 


4P 


4 38 


4Ji 



4 : v 



^ 






Obfervanons du Baromètre à Salive. Ch. V. l6j 
III™. STATION. 58$ pieds. 
Même Expofition que les précédentes, 



Dates & Heures, 



17 jo. ej^TéVrer 
p h*% matin 

4 h, £ ïbir 

20 e . dit 
4 h. £ foir 

a-_e. dit 
4 h. foir 

i7$tl. I e . Oftobre 
jh. J fuir 

l7<5a«B-. Avril 

4 h, fcir 

7=. Août 

5 h. £ matin 

12 e . Avril 

4 ru iL'ir 

9&, Juin 
8 h. ^ matin 

aof. Juillet 
7 h. i maiiji 

dit 
j K, fcir 

I7î9« 14"* Juillet 
û n, ^r foir 

t*j5o. 7^. Août 
Ç h* Toir 



f rt l uV ru:*". 



calme & fcrein 
: 1 j u-'.l. S. pluie 
calme vapeun 
petit: S. vapeur* 
calme 4 ferein 
mé& N. fçrc in 
léphyre ferein 
i". u N , r . ferein 
calme & couvert 
calme fit ferein 
S. çlvue tonner 
calme & fërein 
if phyre ferein 



mètre 
itt&r. 



S "4 

—il 



UTQ 



îî'â 






3 171 
— 5 



|li2 

o 

(Kl 



fîo3 






U04 



4- ? 



SI79 






l£TO 



Mi 



us 



M07 
+11 



ittf 



41Ç2 



ïlHq 



• vr-'.-. 






sut 

— q_ 
s<k4 






'■f-:^ 



^091 

+ 1 



soHH 
Jr_ 



ïûM 



joSS 
+ 1 



îo6i 



1^ 

4- S 



loto 



t 7 



V-v 



fc6i 



+iS 






çcto 



retiens 



I3J 

134 
J14 



11S 

Ilfl 

114 
113 

m 

"3 









G30 
634 
& 

Gît 

6*7 

W 

fco 

577 
Ï79 
Î74 



~ 4 i 



" J 4 

— 20 £ 

-H 

— tl 

-•*■ 

-» 

-1* 



+ 1 



+ 4 -I 



— 1 

+ » 

+ 95- 

+17 
+u 

418 
+it 



-*7 
-44 



Jfom- 



-6 

+ 6 
+1* 

+=9 



pur la 

*7* 
194 

&» 

m 

Goi 
19) 

î« 
Ï9Ï 



S ■ \i\zii. des 1^ Ûbrer varions 



!'■• 



Riui^ut Liîuycnne § 4 ,» *■ %■ »• , , ^iil 



Lij 
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IV™. STATION. 328 pieds 8 pouces. 

A l'entrée d'une Gorge qui traverfe la Montagne dans fa lar- 
gettr , de l'Eft à i'Ôuelt. Cette Gorge , ou Vallon , a peu 
de largeur à l'Oueft , où la Station eft fituée; mais elle 
s'ouvre beaucoup vers l'Eft. ' 






Dattt & Htarei. 



Vf&k&a Février 
9 h. \ madn 

12 die 

çh. 4 miiin 

aï r . Ma* 
4*-iûir 



*o\ dit 

f \ iî e . dit 

T7Ç8. I e - O^bre 

" h. 'y lu ir 

T711- 3^, SapL 
11 % i mailn 

175! 9", Mai 

3 bv ^ fuir 

r75û. B* # Avril 

4 h. |-fair 

7 h, ftiir 

i/S5» o ■■ Août 

7 h. qui in 

8 h, J Tolr 

5 h. 3 ma :in 



7î8.B c * loin 
$ h. 4 matin 



de même 
Sumac de 14 Q&fervaùMH , 



Ltat de Vtilf* 



calme & feielii 

calme k fereiji 
petit 5*tuÎ£c 



cslrtrt Tapeurs 
petit S, Tapeurs 



calme & [erein 
calme * apeura 

S- O, nuage* 
méà, N, nuages 
séphyre fer in 

N. E. nuag« 

calme & ferein 

de même 



mette 
infir 



11^4 
—11 



P7* 
, — | j 



^Bi 



MU 
- û 



^4 

— 7 



- 1 



Î170 



— "ï 



Jïdro- 






^^TTZZl^f 



—13 



^jflj 



— Il 



4VP 5 



v31 I 

— q 



ÎOil 









^017 






11 



S-*7 I 



4 ?-> 



ii^L'JEÎS. 



1~*4 

4 






5££0 JÔÔf 



UO* 






,a ? 



'4 



_UÙ3 



lï# 



_-_ 4 
- 4 

i^9 

+ .7 



WS 



H4 

m 

*47 

147 

W 
T47 

wfl 

Ml 
!44 
M3 



778 
781 
7*4 
77S 
751 
744 
71* 
7J8 

711 
711 
735 
731 
71* 
717 



fru?iïr 



=5 r- 

=5 ]■- 



— 33 
—39 



if 



^ : - 



-74 



î 






4j 

— 3 



+ 14 



♦;N 



para 

Ma 



-14 i 



-9 

=5 1-3 



}-» 



fis 

735 

71'''' 
73* 
7=S 
717 
74Î 

728 

734 
735 
718 



ÏCljJ 



Obfervations du Baromètre à Salive. 



Somme dev ObFeJVatiofls précédente! 



760. la ç . Avril 

32 e . Juin 
g h, marin 

dit 

f h, ffcir 

7Ï9. 14^. Juillet 
7 h. ^ foif 

7fie. s**. Juijlet 
7 h. J- matin 

dit 

4 - • I foir 

7 e . Aaût 
4 h. ^-foir 



F f jBl f 

pttttN.K.feririîi: f j ] 




H3 

144 
141 

H* 
141 
141 

1^0 


7P 
738 
731 

7*9 
719 
731 
713 


Calme & couvert 


fiûo 

4- S 


PI 


f 

calme tonnerres 

calme ferem 

de même 

v iolfc 0, ronger. 

léphyïe ferein 


SMS 


lOli 


II 


«9* 

413 


^4 


<°4* 




ï^44 

_-» 7 
S*-7 


HT» 


Ïi7ï 

-■ 11 




u '=; 


Î02i 




■4 II 


fg*f 


ffr* 



Ch.V. 16$ 

...... loifo 

7.* 



Ut** 



+M 



7-|0 

7"- 3 
717 

73' 
734 



Sjmmt des s: Obfervations 
Hauteur moyenne . . • < 



73*£ 



ObfervadoTis faites vers le lever du Soleil. 



763. 9*. Mat* 

6h.w w'Mti n I 



t Aline- ferem 



*M#p** 



7^9. g^. Juin 

3 h. 4- matin 



calme fercin 



5202 


i04ûH 

— tï 1 


(in 


foïS ! 


5314 
+ 4 


Mfij 1 

+ ï 


fin 


i 1 1 



^pg ' sofli 



«3 



147 



tr> 



77S 
746 
756 



iS*}-** 



-13 

-*3 



:.S{ 



-l8 



TU 

7H 
7» 




l66 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 
F^.STATIO N. gij pieds. 
Dans le Vallon au pied de. la Colline qui le borne au Sud. 



Daîci if Heura* 



1760. if. Février 
10 h* matin 



a* c . Man 
4 h. ~ (ûu 

13 e . Février 

g h« j- i».i:[n 

170, rgF, Avril 
6 h. ^ fair 

176a. 20 e * Mars 
4h, + ftm- 

4 e . Avril 
fh.foir 

17^8. i c .O£tobre 
1. h. fui* 

i7ïï,aa^Sept. 

HJÎU-J; JUJtJl 

1760. 11 e . Mars 
J3 11* £ û>ir 

17(6» 10 e . Avril 
4 h. foir 

17^3.»^ Avril 
4 ru^Tfùir 

13* die 

10 h . £- matin 

17I j , 14*. Juillet 

-IL. iuJl" 

ï7&* 22*. Juin 
g h. £ mark 

I7Î9, 7=. Sepr. 
6 h. £ foir 



Er d/ de l'air. 



ea-J rat & fereln 



méd. S. neï&e 



calme ferein 



méd, N.E, fr: ein 



calme ferein 



pef. N, E. Jcwîà 



calme brouillard 



calme vapeim 



petit S. couvert 



tnéd,K,E»fcrcin 



méd. K. ferein 



méd. NX. ferein 



calme ferein 



calme couvert 



calme ferein 



Barv- 

mètre 
in//' 



Baro- 
mètre 
fupét 



î»4 

— it 



— 6 



Ïîï9 



$370 
—Il 



<:Si 



ÏH9 



au 



ri 



^74 



taoû 



+ 1 



51G4 



— 1- 



— a 



_îiii 



Î2&7 



4- 1 



JIÇO 



T! 



ilft; 



«61 

+ % 



Htf 



r§ 



Scumno de* 15 ObfcrYatûi:» 



ÇMJ 



des ft. 



— -10 



W 



W7 
— 9 



+3« 



—11 



W 



4'^-> 
7 



^ 



— to 



49^ 



ïoii 

- s 

SCI 



*g*4 



4"'J 



^7 



.i_II 



.4073 
-+ 1 



497a 



ï«* 



+ 4 






SooS 



m 

+ 7 



n 



Sû^ 



"51 

IÇ2 

*9* 

1&8 

1&7 

181 

1«3 

iBi 
180 






579 
983 

gtifi 
97a 

94» 
95° 
9?9 
9# 3 
937 
930 

01-5 



Tfiirtn, 1 „ iiM 

Al ™- 



=3} 



-â3è 

3H l^* 3 






a 1 



-14 

—19 






-i=i 



pur U 

se 



— S3 

2? }-* 



■ -^a 



-'4 / 

— 9 ' u 



-S I--* 



ft- 



-a 



917 



9^ï 

O21 
9» 

çrf 
ijBc» 



Ohfiryations du Baromètre à Salèvc. CH. V/ l6f 

Somme des Qbfervatiorfl précédentes • .*■*,*-,,...,. 13800 



1760. 12 e . Avril 
% h. ^ foix 

22 e . Juin 
11 h* 2" Jii.T tïn 

IT53 + B c . Juin 
B h, foir 

1760» 22 e . Juin 
% h, fuir 

7 e . Août 
g h. matin 

17^. 29 e , Août 
6 h, loir 

1760. 7 e » Août 
4 h. ^ roir 

aa c . Juillet 
■,; \\. \ matin 

dir 

4 h, £ foir 


1 n éd. K\E. ferein 
petit S. couvert 

calme ferein 
pet: S» tonnerre» 

zépîiy re ferein 
înéd-K^E. nuag, 

tçphyre fttfrin 

calme Ht-. in 

0. tonner, pluie 


+ 2 


$004 

+ ? 


1B0 

17fl 
178 
ï?9 

176 
*7* 


021 
521 
çûS 

ÇfîO 

çii 
914 
«99 
901 


*.j ;■ + > 

| 


Oit 

9*7 
912 
gifl 
921 
910 




ï*79 


+r/; 




$X$0 

■ + fi 


+ 7 




Ï307 

+ 4 






i.-->i 


S021 




-1- 8 


4960 
+ 8 




^ 130 


49P 




4 4 


+ 7 


U H* 




120] 


SQi4 




+ 1 


Î013 

+ TI 




jl?3 


fOU 




4- ti 


+ ? 




HàS 


*OlQ 




+ 9 


ÏOÏO 

+ 10 




îi?S 


>o .._J 




M7Î 

+ 12 


JOUI 

4i1 




1**3 


4^ 




Somme des =4 
Hauteur moye 


ObfenratiojH 






, *. . V. > " 


2207Î 















Obfervations faites vers le lever du Soleil 



1760. 9 e . Mars 
6 h. ■% matin 

I7$9.iç e . Juillet 
5 h. matin 


calme ferein 
zéphyre ferein 


$202 
— 9 


5008 
—11 


19a 
180 


978 
920 


.=8 j-* 

=3H 


- 

897 

1 

9°4 


5211 


?oi9 


5 4^ 


501$ 
4 6 


5189 


5009 



%%$£ 



î68 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre* 

Vl™. STATION. 1218 pieds 8 pouces. 

En montant depuis le Vallon fur là partie Méridionale de h 
Montagne, Lieu fort ifoté , à l'Ouefc 



Dawfr Ht$i*t$. 



1760, <f. Février 
le h. }f maiin 

3f e .Mjrn 

4 li. fuir 

ii*. PJirrier 
lo h. matin 



170, tgÊ , Aviiï 
c* h. matin 



I7&t 30 e , Mart 
4 h* loir 

3 e . Avril 
4 h. ^ foif 

iTSfl- I e , Oftobre 

o 1\ i ! b ; r 

ïtSû.S^AvtLI 
4 h. £ faix 

17SI l^.ÀvrïJ 
3lu| foir 

9 h. 4- ij', tin 

I^ÛO. JJ-\ Avili 

la h. matin 

jyjg.lj fi . Juillet 
Si. \ ftiaùr 

â h . £ foir 
iTSa. 31 e . Juin 

SonuBc dç* 14 



Ewt é§ l*cir r 



calme i'crt-ii 
petit S» neige 
calme ferein 
N. E. ftrein 

pet.lï.E**apcurïî 

pet, N. E» trein 
calme brou il'. 

méiL K, nuafet 
N. E* ferem 
calme vapeurs 

fûrtN, E. feteùi 

pedt E, ferein 

câline ferein. 

pedt S. couvert 
Otfervatiod , , 



mètre rnécre 
infér* fttpér, 



Dffi-\ néfuU j Therwn, 



*«1 | 4V7Î 

Saisi 



US* 4»S* 

— 6 ' — 9 



^■' : : *'^ 



^71 Sot5 
uBi I loi! 



û3 



ÏI.53 

— 7 

■1 .00 



w^ 



5^3 



SI 



— I 



s:06 



+ I 



J1J4_ 



ïrça 




1197 

± 7 



S 150 



^ 



> :o.j 



7 



S^a 



^s 



■r a 



4f>U 

— 6 



4-;y'_ 



«SB 



49*7 



+JÛ3 



. il 



1 



*-;ji 






49*2 



: .-.:i f 



4?7? 
* 



jSti 



ma 

-+ (S 



4£*5 



=^5 

3f) 

30 
34S 
3*1 

3*0 

=41 
141 
241 
341 
*W 

3j6 



1311 

taS4 

1391 
1373 

Jïï4 

134I 
tsff 

12 IÇ 



Jjl J "^ 



-3Ï 



+ ï 



r:iS 



1223 



Somme 



OtfifVanôns ia baromètre â Salive. Ch» V. i&) 



Somme des Obfenritîont précédentes . 



die 

j kb foir 

7^6, 9 e - Mai 
3 h. 4 fo:r 

30 e . Août 
3 h. ^ fuir 

Tfio*? 6 . Août 
9 h. £ matin 

7f9, S p - Juin 
7 h. £ foi* 

dit 

7 h. ^ foir 

dit 

7 h. foir 

dit 

i h + folr 

T5d. ao^ Juillet 

3 h. ^ matin 

7&fL fl c , Juin 
ôh. ^foijf 

75a. 7 e . Aoflt 

4 h. :£ fbïr 

7î8, 8 e - Juin 
û h, foir 



7Û0, id 3 . Juillet 
4 h, iuir 



; petit S. courert 

S. O. ratage* 

M . E- nu nge « 

lâphyie ferein 

CAlme fere ïn 

de iwêjne 

de même 

de mime 

ftéphy re ferein 

caJme fertin 

lëphyrc fereirj 

calme ferein 

méd- O . tofinerr. 



ma 

4- » 


4953 

4- 7 


UîO 


4S9V 


m* 


4903 

+ 9 


îftB 1 4*04 


+ 4 


4969 


w 


4950 


+ 1 


ra 


Sioj 


49^ 


5,06 
4- 8 


4970 

+ ? 


1196 


49^1 


4> tt 


4571 

+ 8 
4^ 


U98 


^m5 
r 4_8_ 
3JS 


4963 


jaoo 1 4577 

■+ ft 1 + 9 


• >mi ; 45308 


+ 9 




1177 1 494* 


W I 497? 

j£ 9 1 + 9 

to3 1 «5 


i 1 ^ 


n 


.W«7, 

,530+ 

+ 9_ 


4971 

4964 


517a 

4-ia 


4 ••■ 



ÏÏ5 



493 ï 



*3* 


1 

1322 


134 


1317 


336 


lïfl 


2j6 


laio 


*H 


13*5 


»1S 


liïï 


aiî 


i:cl 


«33 


I19+ 


a P 


«94 


2}3 


1190 


%%l 


1187 


231 


13$ j 


•g 


f ifia 



+ 'i- 
+ U 

+ ï 

+ 3ïl 
+ 7* 

+ ! 1 

+ 7ê. 

-rio \ 
+16 

+10 J 



É . 


1711! 


+ 3 


1335 


+ 4i 


1333 


+ f 


MI? 


+ î 


1 - i 5 


+11 


121B 


+i«i 


1334 


4-1& 


1227 


+"i 


1220 


+2*i 


1321 


+ 35 


13» 


4-sd 


13 iB 


+a8j 


I2JQ; 


+*S| 


121$ 



Somme des 37 Obfertatiûni 1 
Hauteur moyenne « 



î*974 



*s<y^ 



[orne 



m. 



M 



170 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromitre. 

VU™. STATION. 1420 pieds. 

Sur le penchant de la Montagne , du côté qui domine le 
Vallon. L'expofition eft au Nord - Eft , & cette Station 
eft à -peu -près au niveau du Commet de la Colline 
oppofée. 



Votes & Htutvs, 



ITSdu 9 e . Mai» 
7 h. £ matin 

çÊ.Féfrfcr 
10 h. £ matin 

11 e . Ifian 
4 tu ^ foïr 

ia ç . Février 

IO h. ^ L li 1 r I : ] 

4 h. foïr 

3*. Avril 

4h,^foîr 

17^8.1*. Octobre 
1- ïi- 4 Tolr 

170. 19 e , Avril 
ah.^ foir 



UH1 

petit N.E. fercin — S 
7Ï7T 



1760. 8*. Avril 
_ 4h. ^ibir 



ï7Çf.aG*.Sent_ 
9 h* matin 

l75o. 12 e . Avril 

9 h. ^ matin 

I7f fi. 29** Août 

Il h, 1 ] 1 ;l: 1 1 1 



17(9. U c . Juillet 
6 h« ^ nwtin 



£raf ik Z J iUr. 



calmé ferein 

idem 
méd S» neige 
calme ferein 



mâtr£ 
infr'r 



— ■> 



S--'' 



1317 



11^0 

W7 



ï*7* 



de ma me 
calme brouilL 
H* £. ferein 



méd. N* nuage? 
calme vapeur» 
fori N. £. ferein 
pet. N, £. fercm 

calme ferein 
Somme dt 13 Qtrfavationi . 



— î 



S si 4 
— 1 



J170 
— j 



si?? 



S*°7 



Igg 



ïiûï 



ji£2 



-K3 



u«;9 

+ 7 



**?* 



mitre. 



4$o5 

_— la 



rrrt+es'uit par 



m* 

— 7 



4frP 



— 9 



4^ 

4976 
— 8 



_4qft4 

fflf 



J2ïl 



49** 



à- r, -\ 



4&9Û 
+ ï 



jagL 



4914 



49^S 



4M 



gBa 



401 ï 



4? n 



ga 



«g» 



4914 



2$f 

292 

297 
391 
afl? 

;?; 
*79 
279 

a 77 



ÏS19 
1511 

IU9 
ifoS 

1473 
14^9 
14^0 
1457. 

J447 
14^9 

M 19 



m ce. 



-14 



—41 



^ 7 



*3 \-2Q 

— La r ™ 



=™ >-* 



—17 






~I 4 1 

^ 3 J 



+ 3 

331 



Haut* 
parla 






—17 



14** 
1416 
143Ï 

1412 

143* 
1417 
1410 
141? 

1410 
141a 

1415 

14=1 



ti$f 



( 



Somme des Observations précédentes 



170* i c . Août, 
7 h. matin 



Ohfervanons du Baromètre à Salive. Ch. V. 171 

- 1*4*9 \ 

e- 140» 
Mit 



7 e . Septemh 
ûh. ^ fuir 

1760. 33 e . Juin 
midi 



I75ûl 21 e . Jntn 
4 h. Xfoir 

7 e . Août 
9 h . ^- matin 

1758. fl ç . Juin 
oh. | foir 

17*50. 7 e * Août 
g h. ^ fait 

20 e , Juillet 
I h. £ fuir 

t7^3l 8 e * Juin 
( h. £ foir 

176» 20 e . Juillet 
3 h. <£■ foir 



calme ferein 
petit S* couvert 

S. couvert 
petit 9* couvert 
téphyw nuagee 

calme ferein 

itpbyre feteîn 

idem 

calme fereîn 
0. ï: ouvert toun. 



TV 



494*> i 



+ 7 



(ÏSa 






4$?fi 



4B9: 



ï'5: 



4863 
+ 7 



5207 

+ * 



+ S_ 



ç»a j 4941 

+ 7 I -No 



SâPi I 493' 



Tïîi" 



H&4 

±2. 



Ti 



M7* 

+ 13 

< i'-4 



4^aB 



i£ï 



4; 10 
+ n 



_49^ 



49j4 

+ 7 



490g 



4*9* 



m 

wi 

571 
271 

570 

208 



1 



14*4 
1417 

140} 

13&7 
ÏÎ78 



- + ûu 



+ 7 



1418 

1420 

1419 

1430 
1420 
14:0 

1432 

1420 



Somme des 23 OhiVrviïium 
Hauteur moyenne , , . . 



3:671 




Mij 



%7 % IV. PART. Nouvelles exp/rierices du Baromètre, 
VIII»". S T A T 10 N.* 38oo pieds S pouces. 

Même Expofition quç la précédente. 



*7rf&, gp» M jr* 



Dut es & Htmxi. Etat de Voir, 



calme rerrin 
méd. S* ntige 
calme ferein 
de mêmç 
pet* N, E* fereiji 
calme hrouUL 

1 1 1 é J . N . Tî 13 a (t-S 

meUNX.fereiri 

petit H*B-&*ein 

cajme feiein 

peûtft ccuveit 

de même 
I Somme de u Obfcrvations | , 



9 h. matin 

ifti 

4 h, il Lr 

9 e . Février 

I j h, iiKBiin 

*J e , dit 

II h* matin, 

3 e . Avril 
4*»- | fuir 

midi 
175a 8* . Avril 

12* Avril 
Çh.^-iïixîi-: 

*7Ï9- tf*. Juillet 
6 h, ^ matin 

*, Septemb, 
î h. ^ foîr 

I7fc, 3i e . Juin 
oh. £ Ifoir 

J«Ht 



Baro- 
mètre 
infér. 



— ff 



— 7 






S» 

rçnct* 
dtt S. 



— m 



4$Lp 



4731 



47^ 



—10 — 3 



i=M_ r J*at 



Ï37& 4901 
— iq t- 7 



fafio 



s 10 3 
— S 



_4y»a 



4*w 

■ — o 



i=oS 4*« 



S",4 
— 1 



437» 
-r I 

4*rr 






tacB 



Îï9i 



<*Tf 



4*4* 



jjgg t jflfc 



+ 3 



S 



U9Q ' 4&P 



{313 4870 



Ï«?|f5 



jljj ■ 4BP7 



«fi 



S*H I 4793 



MM 
lot pur 



36s? 

371 
371 

313 
311 
31* 

348 
144 
34( 
341 



ï9*5 
1915 
1003 
$£ 

ifc+û 

1808 
1785 

1591 



& Wjir, 



Sem- 
t?tet. 



par îa 



-3« 1 



~=7 



— î4ïJ 



177? 
1807 

ifloo 
iBoâ 
1S03 
17S3 
îB» 
îOco 
iBod 
1760 
iBofi 



*W 



"«y 
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Somme d« Obferyaùont précédentes 



7 e , Août 
ro h. £ ir._Tt.in 

1758. fl=. Juin 

injfli 

T7_ou 7 e * Août 
3 h_ i foir 

30 e . Juillet 
g h. ^ matin 

ledit 

3 h. ^ fesir 



léphyre ferein 



calme ferdn 



léphyre ferein 



do même 



méd, O. conner« 



ç-07 | 4&5A 

+ < ■ + ç 



i 2..- ^ 
î_ûtj 

+ 7 
Bggj 



4*î7 



il»* 

I + 7 



Jtl 



ji^ 



$184 
_2_ 



411 



u^-i 



+ « 



4»^ 



0SI 

±21 



_____! 



«dp 



4 Bi _L 



3+î 
341 

337 
33Ï 



17K 
i7fl? 

i? J4 



+ 7è 
+ »*" 

+i7_r 
+ 7_r 

+2= 



+ 7 
+ ao 

+3fi 



1E00 
iSc- 



iSco 
iBoo 



Somme des 17 Qbfervaùons 
Hauteur moyenne . . , * 







174 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 

1 X™. S TA TION. i$65 pieds 3 pouces. 
Même expofition que la précédente. 



Da.s.ti &■ Jleur*<;. 



(760* 9 e . Mars 
S h. £ matin 

3f ç . dit 
4 h, foir 

g*. Février 

11 h. 4 mat 

13 e * dit 

II h, jç mai 

a*. Avril 

4 h, 4 Lulr 

1758, i* Oftobre 
Il li. -^- matin 

1760. 8 e . Avril 

4 ]i. i'uir 

13*. dit 

.< i~j- i matin 

1719. iî e . Juillet 
7 h. ^ matin 

1766. 33 e . Juin 
oh,^ Cçlr 

iTÇg. 7 e . Sept, 
î h. ^ foir 



17*50* 33 e » Juin 
4 h. î foir 



7 e . Août 



Eint de V uir. 



calme feïein 



m éd. S. nei|e 



calme Jérein 



de même 



pet. H,E. ferein 



pct,NJLbroui:î 



mécLlT, mmei 



med. K .£. kV TL h ; 



pet, N, E. Ils tir 



petit S. couvert 



calme ferein 



petîï G. couvert 
léphyrê ferein 
Somme de 13 Obitrvaiicjis . 



Saro- 
mitrt 
infér, 



— 9 



— 7 



UÏ7 



i i2 4 

— 10 



Bttrw 
mitre 



Di$¥- 
des #, 



479Î 
—10 



4807 



4v49 
— 9 



_4_7fS 



« 



MM 



Ç3!39 



4869 



-10 I — 7 



S279 1 4S76 



poo 

— J 



4Boâ 
— i5 



4^13 



*2j4 
— I 



1 4$47 



jgMj gg 



çioy i 4&" 

- î -- 1 



Siça 



P98 
+ 8 



Pg 



MÎ9 
+ 7 



+ 9 






tï^4 



T™7 
+ fi 



4&tf 
+ t 



4*°7 



4821 
+ 8 



48m 



fi 



4777 
4841 

4 fi 



«tf?* 



47^ 



47^2 



4^ 
+ 8 



4817 



4«4 

4^1 
403 
393 

3*7 
3* 

377 
*37f 

374 
37= 
374 



Jfc/irf- 
raf /"or 



300 

3D«7 

20Û9 
3045 



«007 



igâç 



19S9 



1941 



i960 



i94î 



<* fnjèr. 



-3« 
-36* 

-4i 



—17 

~4 
+ S£ 

+ «1 



— 3 
+ 8 

- i 
+ 7Î 



-*?£ 

-w 

-**j 



!i + 1 

— 1 

+ 4 

+ 

+ 7 



par !» 

r JÉt 



IÇ0 

1967 
1964 

ijjî 

iX« 

1963 

I9*o 
IÇTï 
ïpft 

2>JH 



Obfervanons du Baromètre à Salive. 



Sommes des ObferratÏQn* précédente!. 



dit 

g h. £ fuir 



7$fl. 8 e . Juin 
il h. ^- matin 

jfo. acP. Juillet 
9 h. ^ matin 

dit 
3 h* £ fuit 



léphyre ferein 


+ a 


+ S 


370 
3*5 


1917 

1911 

190Q 




M9° 


4B;o 


calme ferein 


Esta 

+ 7 


4&ÎV 

+ 7 


xjphyre ferein 


fSOZ 






U7i 


4809 


mitLO, t ouvert 


M 7* 

+ 13 


4811 

*f IO 




*I&t 


4Sai 



Ch. V. 175 
*ïpi 

1905 



+ 1 
+17 

+ a 
+14 



+21 



+ 7 \ +ag 

+ 23 j 



iç6î 
tgâa 



Somme des 17 Obfefvariani 
H/niteur moyenne . . . , 



mis 




176 IV. PART. NôlwtlUs.cxpMencts du Baromètre* 
X"». STATION. 22lt pieds. 
Même expofition que la précédente. 



Jha*9& Hcmrtx. 



1750*9*. y . r- 

8 h. 4 matin 

aS e . dît 

4 h. ^ ùir 

gP. Ferler 
11 h. ^ matin 

12 e . dit 
11 b / 

3 e . Ami 

4 h. :■.«!.' 

1753. I e . oa^bre 
Il h. £ m^tin 

1760. 8 e . A vf il 

3 h. £ Cuit 

ia e . dit 

9 h. i matin 

1759. 15 e . Juillet 
7 h. ^ matin 

1760. 22 e , Juin 
x h. ioir 

1759.7 e . Septemb. 
ç h. ^- fair 

I7&>. 22 e . Juin 

4 h. foie 

j~. Août 
11 h* £ mat. 



t Bars- 
État dr fÊÈr* mette 
1 fafér. 




■l'i. 1 ».''' 


ftU far 


Thtrm. 
fipér. 


Som- 
me*. 


Saut, 
par 1é 


petit N.E. ferein 


^202 
— 9 


47V 1 
— 10 

47O1 


4*o 
445 
453 
4?° 
441 
43û 
433 
450 

420 
4*9 
416 

419 


35S4 
2352 
=314 
23:2 

220$ 
226T 

Hf» 

2210 

2l8f 
2201 
2399 


-aû j 
— -> 

— 15 
—22 ; 

-=s ! 

~u " 

-13 j 

-il 1 
-4 J 

-4* 

+ * ; 
-1] 

+ gi 

4-io ■ 
+ xi J 


' —64 
k — 60 

\ —172 
* —43 

r — 4"è 

.-ai 



L + vi 

' + 7* 
■ 4-to 


la*} 

2111 

2119 

ir.i 
1113 

311 1 

un 
ïioG 
jaiù 
1216 
iîÇ7 

1217 

2111 
a*7ît 


petit &. neige 


51*0 

— 7 


^ 




W7 


471* 


pet.S.O.fertin 


^33 

—IO 


^ 




S2^ 


47Hl 


calme; ferein 


S 369 

— 10 




pet. H* E. ferein 


1=00 


482É 

47^ 
— 6 




fiCi 


47^+ 


i;\ : ii,xS Lbroui!, 


OH 

— 1 


4 5oi 

4- 1 




ia^ , 


4I&Û 


mdd.W. nuagea 


ÏM7 

— ; 


477Ï 
— 1 




S30Q 


4776 


fort N. E. ferein 


H92 


47"» 
47^2 


pet. K. Z. ferein 


^198 

■+ a 


4771 

-H 1 


■ 


îjço 


4 riS 


petit S. couvert 


+ 7 


470 

¥ 1 




SMI 


47 ji 


calme ferein 






Sus 


4791 


petit 5. couvert 


n 


47= ï 
+ 5 




w 


4719 


ïéphyte ferein 


51 


473? 

+ 7 


Jbftrvaiiont . 


Ï3ÛI 


[4732 



Sonmlc 
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Somme des Observations précédentes . ... i ......;.. . 2873; 



1758. 8 e . Juin 
xi h. £ matin 

1760. 7*. Août 
3 h. matin 

20 e . Juillet 
îi h. ^r matin 

dit 

3 h. 4: foir 



calme ferein 


5210 
+ 7 


4793 

+ 7 


417 
414 
411 

408 


2177 
2x66 
2x56 
2144 


téphyre ferein 


S 20? 1 4785 

17 in 




S 101 | 4777 


de même 


5184 1 4774 
- 1 +10. 




ms 1 4764. 


médi 0. tonner. 


5175 

4-II 


47^7 
4 10 




ÎI6S 


4757 



î4> +** 

} +20 

} +23* 



+ 3i 
+x6j 

+ 44 



2209 



3207 



2209 



Somme des 17 Obfervations i 3757* 

Hauteur moyenne . .;..;.. i ........ 1 ... . 22io_i> 




Tome îïh 
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XI™. STATION. 2333 pieds. 

Sur la croupe de la Montagne. Depuis cette Station on ne 
monte plus qu'infcniiblemem vers les luivaiitcs* La plaine 
fe découvre d'ici parfaitement excepté au Sud-Oueft. 



Vaia & Mettra. 



fi h. £ ma lin 

si", dit 
3 h, ^- foir 

9*. Février 
midi 

ttR dit 

11 h -3 mâtin 

3 e . Avril 
3 h.£fùir 

175& I e , Oftobre 
11 h, matin 

17&. ï3 c - Avrïl 

9 h. LlUIiCL 

8 e - dit 

|h. f fûîf 

s e . Octobre 
3 tu £ iuir 

as e . Juin 
* h. ^ foir 

tfl?. 11*. Juillet 
û h. sdrtau 

17^ 2 y-' juin 
3 m ^ foir 

7 e * Ao3t 
11 h, £ matin 

17^ 9*\ Juin 
11 I1.4 rmatlf. 

Sotume dci 14 



Etat d*f l'air. 



calma ffcrtirt 

petit & neige 
petit 9l U . ferein 

calme fereia 
petit N.E. rerein 

calme brouîli 
fojtN.E. ferej* 
ratd. N. nuage» 
pet, N. E. ferein 
m£d- S. couvert 
pfct N, E. ferein 
injili Si courcn 

»ephyre ferein 

calme fer l ïn 
ObTeiviiioni . 



tntttn 
infér. 



fM-I 



— _7. 



ÏIS7 



>«* 



—10 



— 1 



— t 



U^a 



— 3 



«s. 



ÎÏ3 



+ 7 



4- s 



M47 






4- ? 



*aoj 



mitre rente & fui par 
jupérjdet B, L^g. 



4737 

— TO 



4^7 



■>oss 



4^9* 



4f7ÎS> 



4W 
— o 






47* 

4#Ï7 



JZIi 



- 1 



477S 



477* 






47~> 



H- 1 



-±J. 



*7g 



474 



474 
4*û 

474 
47a 

4*4 

45* 
4*4 
4tf 

44$ 
4P 
44* 

4:* 
4;-> 



34SÎ 

=474 
1413 

$•» 

»3i7 

**S7 



<rinfér. 



-ii* -. 






/ -4 1 



-10 1[ 

-u . 

— I 

+ 4 1 

+ ? : 



+ 1 



me(+ 



parla 

rifle, 



Sa 

"S7 
-43 



-il 
+« 



331? 

3111 

=314 
ÏJ4J 
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Somme des Ob'fervatiora préVédemcs. , . » t . , 535^ 



yjGd. 7 e , Août 
i lu £ folr 

ic£> Juillet 

dit 

3 h. foir 



ïéphyre ferein 
de même 


+ 9 


47O1 


Jigi 


47NÏ 


5 rti 


n 


M74 


474* 


mii 0. eouvcr t 


5'7S 

-{-13 


4Ï41 

4-LO 



M 



437 



43* 



475* ..!. 



450 



2*71 
a=S5 






n 



+*4 



+31 à 



2337 



Sam me de* 17 Obfervatîons . • .... * ».-.,.». * , , ggûii 
Hauteur moyenï» ,.....;,...».,,..,.**, *H t tV 




N H 



j8o IV, PART, Nouvelles expériences du Baromètre. 

XJI"*. S TATIO N. 2582 pieds 4 poucet. 

"En fiiîvant la croupe, de la. Montagne , vers Iç Sud - Oueft, 
Les Obfervations ont été faites fur le bord Occidental. 



D&.f*s & Heures. 



Etat do l'air. 



ijfo. ij^. Février 

Oil. x fuiT 

i: ç , Avril 
$h. |-jn4tin 

*7ïS«i r * Gttu&rt 
la h.A marin 



tt&l i=« Avril 
3 h* ^- loir 



i7îg. if a . Juillet 
g ru matin 

i;3a 3 e . Oftobre 
5 h. fuir 

170. 13 e , Juin 
7 h. £ matin 

dit 
midi 

Ï7Î9* 7 r - Ssptemb 
4 h. £ foir 

iTâïn 22 e , Juin 
3 h. ^ foir 

17s fi, B- T Juin 
lu h* ^ matin 

I?5o. 7 T . Auftt 



calme ferem 

fortK. E. fereîj 

peut N, fî.'rein 
A broLiiJlarii 



méi. N, uua^ 

calme ferein 

per. N. E, ferein 

calme ferein 

idem 
calme vapeur* 
calme couvert 
calme rerein 
ztphyre ftrein 

de même 
calme ferein 
Sonyn* des 14 Obiervatinns » , 



ifd. 



: fuir 



J7ÏÛ. ;o s * Juin 
4 in fuir 



1 4 q 
fïâû 

+ 3 



/r^/o- itou-riii/pf-' 214*-?- 



miiri rj.éfc <tn ?■< 



tftjfr* ft'pfr. 



des M. 



-9 I —£ 



ïi7= I 47S«> 



- 1 f — 3 






1*3ZJ j+Zil 



$2*3 



- s 



JIM 



^ l?g 



4 lo 



jgg 



4 e 



^_7 



+ 7 



ÏIi'JÔ 



Îig8 

+ B 



il--" 



MM 

5^~ 



4701 

_2_X (04 



4703 



f*8 

47? 



+ 4 



4^: 



4V* 

+ 4 

— ? ! 



îi 



47-- 



(5 



47^3 

g 7 



47"» 
± 7 



4Zii 



4716 
7 



4700 
4- 



ify 



$33 

Soi 
1^ 



493 
495 
490 
4% 
4B7 

483 
436 
4S3 
491, 
479 



ait f&r 
■ME 



2717 

2649 
2648 
2&î = 
2^ç5 

3ÇB7 
1589 
*5# 

2572 

3S42 

a?34 

3fî3 






-Bel. 



+ ' }+~ 



Ljftlbf. 
'par Âl 



_OT *f 

+41 - ^ 



+.t } + * 

îiî } +M 

+ I 
+ 19 



ssBû 
H71 

2Î5& 
2ftf 

2Ï7S 

2$3q 

=Î73 

3f?a 

3S7& 



1760. 20 e Juillet 
11 h. £ matin 
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}+*3 



Somme des Observations précédentes 5S167 

+19* 



dit 

a k. £ foir 



petit N. nuages 



méd.O.tonnerr. 



5181 I 4702 
-Ho > + 8 
5171 ■ 4594 



5174 
+12 

5x62 



±-9 



jg[] 



477 
475 



25» 



2515 



+ 8 1 
+23$} +31* 



258Q 



«594 



Somme des 16 Obfervatlons 
I Hauteur moyenne .... 



4X34« 




i8a IV. PART. Nouvelles expériences du Baromitre. 
XII L™. STATION. 2joo pieds. . 
Même Expofitîon que la précédente. 
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XI V-*. STATIO N~ *?42 pieds S pouces. 

^oujours fur la croupe de la Montagne , mais à FOrient près 
du Rocker fur lequel efi k Station ittivante. 



Dates &■ Heures* 



jOa< 11 e , Avril 
C h* matin 



H&ic. Octobre 
7 h. ^ matin 

B*\ Juin 
6 h. -Jp matin 

760, 2 e . Octobre 
1 h. fuir 

70. &, Juin 

6 ft. ^ matin : 

die 

7 h. ^ matin 

7jo. n f . Août 
^ h, -^ fùif 

1$,%*. Juin 

3 h- £ matin 

I| c . Juillet 

4 h» fuir 



Etat Jt l'air. 



fortN. E P ferein 
petit E. fereîn 

w l i. L"T' ■MJU.Ij d- 

E. nuages 
pet. H. E. (train 

E. nuages 
calme nuage* 
mîd. S. nuages 
calme nuages 

de mtme 
,'î: ; h y r e ferein 



Barv-l 
m±tr&\ 
inférj 






rtniàs 

dis B. 



— 1 



is? 



— I 

<-4> 

-^ 4 

+ I 



±J_ 



4 i 



+ 9 



+ p 



S-P4 



■4- 8 
flHi 

^170 






JL_ 



jf'/QO 



4&4 

+ 4 

+ 4 



jfe 



ffe 

+ 6 



^ 



+ 7 



4-'% 



4-' i - 
+ 4 



4- 6 



jfflfi 



4702 

4- S 



4*» 






£of /'tir 



Kg 

s* 
fia 

5*4 



îTTO 
iTÛl 
3749 

2743 
1713 

*73* 
370S 
*&7Î 



Juptr. 
9 irifër. 



-Zl: 

%%\ 

4- il' J 



4-u 
- i 



$< 






—37* 
-9 

— 6 

- * 

+*1 



parla 



*74i 
*741 

2741 

*747 

^713 

S740 



Somme des i& Obfer varions 
Hauteur moyenne « * * , 



274*1 
2741- 



**%#«* 



«§4 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre* 
XV™. STATION. 2926 pieds 8 pouces. 
Sur un Rocher ifolé , qui domiie toute la Moatagne* 



1 



méirt tnètr* 
infér. 1 /; pif. 



Ditit* JffMWÏJf, 



6 bu -£- matin 

Ï7ÇS. I*. Octobre 

7 h. £ matin 

17^ ;n e « Mai 
el ï:, ^ matin 

if$$.j*. Août 
B h. j- matin 

17J& 30*. Mai 

] h. 4 fûïl 

1760- 2 e - Oftobre 
oh, ^ foir 

1758.8=. Juin 

8 h. 4" matin 

T^o. 13 e , Août 
a h. ^ foir 

1759. 7 e . Septemb, 
ih. ^ foir 

if*. Juillet 
a h. frir 

ledit 
Jlvjfoir 



État de Voir. 



£. ferein 

calme ferein 
& broui Hardi 

J'..-u..llu.U* 

£ . iV u ■ n 



S. couvert 



calme ferein 



— 1 



petiî N. £. Jerein + a 



E. nuage* 



S. nuagei 



peut H, ntiagei 



petit 0. ferein 



rie mCrne 



i»J 



— 3 



J'.UO 
-6 



rt'i+cs tut par 
des B. l*.g v 



j-2 



4»v 

— 1 



â^Qg 



faog 

+ 



isâo 



^204 
+ 1 



|aaj 



n 



4Û3S 
4?^" 



«w 



4*37 

— 2 



+ '■«7 



4^9 

+ S 

415*5 



4653 



^3JQ4 l_4J^ 



4. B 



|lflO 






+11 



JiZL 
+11 



402; 
+ 5 



Vu? 



4671 
+ 7 



4' ; S 



2J4 

i 9 



4^5ï 



n 



5171 J 4630" 



177 
177 

A 

tu 

& 

M7 
tîï 
141 
145 
J4> 
13Î 



Tlïtrm. 
tr inJVr. 



fOSÇ 
3058 
501 J 
29E3 
sçgo 
2939 

2898 
2379 
2SB1 
2S46 



-a*è 



Jwrn- 






^3* 



h — 43 






-Hî 



4- < 

+31 



z 1 ! ■ 






+«T 



3917 
3919 
a ?3 c 
3937 

^1 

3Ç3B 

2g32 
5927 

!P3 



Somme des il Obferrationv 
| Hauteur moyenne * . . * 



■ Î3Ï74 



tafedN 



OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS faites vers le lever du Soleil. 
VII me . Station , haute de 1426 pieds. 



1756. 11 e . Avril 
6 h. £ matin 

19 e . dit 
5 h. ^ matin 

29 e . Août . 
5 fc % matin 

i«.Août 
4 h. £ matin 



vapeur» 


5107 
-7 


4827 
— 7 




5114 


4«34 


Eft ferein 


5149 
— 4 


4»>- 




5153 


48 \ ■ 


petit Et ferein 


5201 

.+ 2 


49.x 




5199 


4921 


petit E. ferein; 
peu après S. 


flfa 

— 1 


4886 
+ 3 


nuages: 


f**3 


4*3 



280 
286 

-78. 

280 



1467 
1488 
1432 
X453 



-29 i_, 

-23 r 

1 

=2 H 

-17 j 



îfci 

1416 
1376 
1412 



XII me . Station j haute de 2^82 pieds 4 pouccsi 



1756. 20 e . Juin 
4 hi^- matin 



petit E. ferein 



5184! 4<«8 

+ j i ' -f 1 j 492 



5179 4687 



2601 



=M 



2539 



XlV me . Station ^ haute de 2742 pieds $ pouces. 



1758. I e . Oftobre 
6 h. % matin 

8 e . Juin 
4 h. £ mâtiri 



E. au niveau de 
lafurfacefupér: 
des brouillards. 

E. fereirt 



5240 
— 2 



534a 



5202 



S*99 



4S97 



4701 



4679 
o 



4679 



541 



520 



2838 

2746 



3» 

-13 il 

-17 / 



-$0 



-30 i 



2696 

2662 



XV me . Station i ta«/é </V 5927 /w*<& £ pouces i 



17ÇÛ» 10-. Mai 
S h. matin 

1760. 11 e , Aùût 
ç lu ^ nistîn 



E. ferein 



fort K. E. ferein 



-- 1 

S.' 34 



U/J 






1 lV. 



Gh:-% matin 

«=. Juin 
4 h. matin 

ledit Jour 
■i II. 4 m l'An 



ded Rivière*, 
E. nuages 

de même* 



4-' '>_ 



4^7 
— ï 



Î7* 



Î7* 



gz] i 

>*J4. ! 



<-.-j8 ,1^TT 



*»; 






ît= 



■ '■:^_ t '■*"■■_ 



503? 
304+ 
3951 



=T?V 



28H 



a&7* 
1904 
=fe?a 

M 



tome llti 



O 



i86 IV. T An. Nouy. expériences du Barom. 



CHAPITRE SIXIEME. 

Nouvelles appliquions des REGLES 
précédentes. 

jL/ks obfervatîons que j'ai détaillées dans le 
Chapitre précédent , font celles que j'ai d'abord 
cherché à concilier 9 en les ramenant le plus 
qu'il m'a été poflible à des résultats fembla- 
bles , par des règles fufceptibles d'être géné- 
Talifées. J'ai développé» dans le Chapitre III , 
la marche que j'ai fuivie dans cette recherche, 
& l'on vient d'en voir le fuccès. Il eft tel , 
que je ne m'étoi* jamais flatté de ^atteindre. 
Le nombre des expériences que j'ai rappor- 
tées , eft déjà une preuve bien forte de Texao 
titudeavec laquelle on peutmefurer les hauteurs 
par les moyens que j'ai indiqués. Mais toutes 
ces expériences ont été faites dans une même 
montagne * & l'on pourroit foupçonner que la 
conformité d'expofition j>roduifoit une régula- 
rité qu'on ne retrouveroic pas ailleurs. Je me 
fuis taie moi-même cette obje&ion ; & pour 
m'éclaircir là*deflus , je n'ai perdu aucune 
occafion de vérifier ma règle , en di/ers lieux 
& de diverfes manières. Je vais rapporter ces 
vérifications. 

Obfervaûons faites au Clocher de S. PIERRE* 
Cathédrale de G h NE VE. 

J'ai fait mention ci-devant du motif qui 
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m'avoit déterminé à faire ces obférvations 
(615 & 6i6)> je vais maintenant en rendre 
compte. 

635. Ce fut an mois de Juillet 1759, q ue £ ™p*a<*- 
je les entrepris; je plaçai alors un Baromètre ™ c n * t d r " B *' 
au plus haut de l'une des tours de S. Pierre , oour ies'ob* 
fixé folidement à la pièce de bois de bout , %™£™ * 
qui foutient le faîte du toit. La boîte qui le 
contenoit avec fbn Thermomètre , fermoit à 

clef, en forte que je fuis afluré qu'il n'a point 
fouffert d'altération pendant tout le cours de 
mes expériences. Je plaçai un autre Baromè- 
tre , d'accord avec le précédent , dans un en- 
droit des rues-baffes , élevé d'environ 7 pieds 
au-deflus du niveau du Rhône en Eté , tems 1 
auquel il eft le plus haut. Ce Baromètre étoiv 
enfermé , comme le précédent , avec un Ther- 
momètre. 

636. Je mefurai au cordeau * & de la manière Mcfurcao» 
que j'ai indiquée ci-devant ( 517)» l'élévation ^luuu^ ** 
du lieu où le Baromètre étoit placé à S 9 Pierre, 
au-deflus du rez-de-cfiauflee de la tour , & je 

la trouvai de ... . 124 pus. 9 11 p<c. 

Je nivelai enfuite le ter- 
rein compris entre ce rez- 
de-chauffée , & le lieu où 
mon Baromètre étoit placé 
aux rues-baffes, & je trou- 
vai la hauteur verticale en- 
tre ces deux points . . . 84 7 

Hauteur verticale com 



prife entre les deux Bar. • 209 p*. , 6 p ctix 



637. J'obfervois la chaleur de Voir au haut . obferv *- 
* Oij *"*- 
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de la tour , dans les teins des expériences * 
en fufpendant un de mes Thermomètres à 
boule ilolée â l'extrémité d'une longue perche # 
pour qu'il fût expofé aux vents , & pour l'éloi- 
gner en même tems des murs échauffés quel" 
quefois par le foleil. 

Depuis le mois de Juillet 1759 jufqu'au mois 
d'Août 1760 9 j'ai fait 87 obfervations corres- 
pondantes au haut de cette tour & aux rues- 
baffes , par toutes fortes d'états de Voir* Il eft 
inutile de rapporter ces obfervations en détail; 
le précis fuffit. 
Réfultat. 628. Le terme moyen de toutes les hauteurs 
du Baromètre obfervées aux rues-baffes * ré- 
duites à la température du \éro de mon Ther- 
momètre 9 8*eft trouvé 323 lignes ■£. Le terme 
moyen des hauteurs du Baromètre à S. Pierre 
réduites à la même température, 321 /*£• n. Et 
le terme moyen de chaleur de Y air — 17 
de mon échelle pour le Thermomètre deftiné 
à l'obferver. 

Le calcul des deux hauteurs du mercure , 
par les logarithmes , donne d'abord 218 pieds 
1 pouce de hauteur â qui fe réduifent à 210 
pieds 8 pouces > en faifant la correction requi fe 
pour les 17 dégrés , dont la chaleur moyenne 
de l'air s'eft trouvée au-deflbus de \éro. Cette 
hauteur conclue des obfervations du Baromètre 
ne diffère donc que d'i pied 2 pouces de la 
xnefure actuelle* 



%af 
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Obftrvations faites à SUPERGUR, Églifi 

fituée au fommet de la Montagne dt 

TURIN. 

6i 9 . Le 1 8™. Juin 1757, je mefurai k Jg«£ 
hauteur de cette Êglife depuis le paVe inte-^ me d C 5tt» 
rieur jufqu*à V appui des petites fenêtres quip"s«<« 
introduifent la lumière dans le haut du Dôme; 
je la trouvai de . . .159 Pieds, 
dont il faut déduire l'élé- 
vation de Yappui des fenê- 
tres, au-deflus d'un corridor 
qui règne autour d'elles 9 
fur lequel je plaçai mon 
Baromètre • . • • « 1 10 p# s . 

Refte . .156 p is . r 1 p ès . 

J'obfervai le Baromètre Obfcrva- 

à 4 heures \ du foir tîons - 

fur le corridor , à • • 311 lignes. 

Le Thermomètre du Ba- * 

romètre étant ... +9 

Hauteur du Baromètre 
réduite à la tempé- 
rature commune . . 31Q fj lignes. 

Je l'obfervai un inftant 
après fur le pavé de 
l'Églife, à . . . . 312 11 lignes. 

Le Thermomètre du Ba- 
romètre étoit , . . -f 8 



Hauteur corrigée • . 312 -\ lignes. 



>9° IV* Va*. Nouv. Expériences du Baronu 

Mon Thermomètre à boule ifolée , fufpendu 
dans Tintérieur du Dôme étoit — f . 
JUfuiuts. Le calcul de la différence de hauteur du 
mercure, par les logarithme t , donne 156 pieds 
11 pouces 3 qui fe réduifent à i<6, 9, en 
déduifant ce qu'exige le \ degré au - deflbus 
du \éro de mon Thermomètre qui exprimoit 
la chaleur de l'air. La mefure par le Baromètre 
11e diffère donc que de 7 pouces de celle que 
j'avois prife au coiflcau. 

Je n'ai pu reconnoître l'accord de cette 
obfervation avec celles que j'ai rapportées 
précédemment , que plus de trois ans après 
ravoir faite \ c'eft-à-dire ♦ lorfquej'ai eu trouvé 
par la combinaifon générale de mes expérien- 
ces , les corre&ions né ce flaires pour les con- 
cilier ; il en eu. de même des fuivantes. 
Bftîmttîon 64p. Un Baromètre , dont j'aurai occaflon 
de 1* mon»- ^ e parier bientôt , placé au rez-de-chauffée 
gttcdcriirin. de l'Académie de Turin s étoit à trois heures 
du foir le même jour , à . . 329 ^ lignes* 
Thermomètre • . • -{" Ô 

328 £ lignes. 



J'obfervai , à-peu-près dans le même tems, 
mon Baromètre , auprès du portail de fer qui 
eft à la droite de TEglife de Supergue ; il étoit 
placé à un pied d'élévation fur le terrein , & 
je le trouvai , à . . . 313 lignes JL. 

Thermomètre ... -J- 14 

31a lignes ~. 



Obfervat. duBarom+endiv. lieux. CH. VI. x$t 
Le Ciel étoît par-tout légèrement couvert , 
excepté qu'à l'horifon-, du côté du midi , on 
voyoit une tempête affreufe ; îl venoit un 
petit vent de ce côté-là. Mon Thermomètre fuf- 
pendu en plein air, étoiti -f 4 * m * is J e cr ois 
que la chaleur moyenne de Pair entre Turin 
& Supergue pouvoit être -f 10. Dan» cette 
fuppofition , on trouvera , par ma règle , que 
le lieu où f ai fait mon obfervation , eft de 
1^30 pieds plus élevé que le rez-de-chauffée 
de l'Académie. 

Obfervaàons faites au Clocher de VÈglife de 
S. JEAN, Cathédrale de TURIN. 

641. Le Clocher de cette Églife eft «ne JjgJ^J 
tour féparée du relie de l'édifice ; elle s'élève clocher de 
à une affez grande hauteur fans retraites ni ^* J . tan * 
ornemens 9 qui fouvent empêchent de mefurer 
avec facilité. Je la choifis, par cette raifon » 
pour y faire l'expérience du Baromètre. Je 
mefurai donc la hauteur de cette tour , depuis 
des folives en croix placées intérieurement dans 
le haut 9 pour fou tenir le couvert ; & je trouvai 
164 pieds 9 pouces s dont îl faut déduire 1 
pieds » parce que je plaçai mon Baromètre i 
cette élévation au*deffus du pavé. Be&e donc 
z 62 pieds 9 pouces. 



^ 



o w 



3*7 i! 



$92 IV. PAR. Nouv* expériences du Barom. 
Obfety^ Obfervaàpns faites au pied de ta Toun 

Le to Juin 1757, à 6 h. du ma- ^ 

tin, Baromètre . . 329 ~. >328t? 
Thermon^ètre du Bar. . -J- 6 j 

Le 14 . • 4 i foir . . 328 - r 

Thermomètre ..,.-}- 11 

Comme des deux obfervations . . 656^ 

Terme moyen ,...,... ^28 / 7 %* 
Au haut <fe l a Tour. 

Thermomètre en plein ai 
au haut de la Tour. 

Le IQ Juin . m . 226 -Jr ) 
thermomètre . . -f 5 y 

Thermomètre . . -f- 1 r j 

Somme de 2 obfer. du Bar. 652 £ du T. -f 13 
Terme moyen ♦ . . . . 326 £ . • -{- 6 § 

JLé&ltat. La combinaifon de ces deux obfervations % 
dont la différence eil relative au changement 
<le température, donne fuivantma règle 161 
pieds 3 pouces. Ce réfultat eft bien peu dif- 
férent de 162 pieds 9 pouces * que j'ai trouvé* 



Obfery. du Barom. en diy. lieux. Ch. VI. 193 
par la mefure aftuelle ; & même une partie de 
cette différence provient sûrement de ce 
que la chaleur moyenne de la colonne d'air 
étoit plus grande que celle du haut de la co*- 
lonne à laquelle feule j'ai eu égard. 

Obfervations faites au Fanal de Gènes. 

642. Depuis le commencement de mes "Piand'ob-ï 
expériences fur le fujet que je traite, je dé-^J^ÏÏ- 
firois extrêmement d'avoir des obfervations mer. 
exaftes faites au bord de la mer. 

Jeprtfpofai mon plan à plufieurs Phyficiens ; 
mais les foins qu'il falloir y apporter , le peu 
d'efpéranee qu'avoient quelques-uns de ceux 
a qui ]e m'adreffai , de me voir réuffir dans 
mes travaux , & les occupations des autres 
me privèrent de ce feçours. Je vis donc avec 
bien du plaifir , la néceflîté où je me trouvai s 
pour d'autres raifons , en 1767, de me rendre 
de Turin à Gènes* Tout concourut a favorifer 
mes vues ; le Fanal de ce Port eft aufli propre 
à des expériences de cette nature 9 que je pbu- 
vois le defirer ; je trouvai un ami complaifant » 
qui fe chargea de quelques obfervations qui 
demandoient du tems ; & mon frère devant 
pafler auffi à Gènes peu de tems après , j'étois 
^ffuré qu'il vérifieroit exa&ement celles que 
je me prppofois de faire moi-même. 

Je commençai ces obfervations, en mefurant Mefure in 
au cordeau 9 avec les précautions indiquées q^ dc 
çi-devant , la hauteur comprife entre le pied 
de la maçonnerie qui foutient la cage de verre 
pu font lenfarmées les lampes du Fanal , ôç 



Obfem- 

ticaif. 
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Tentrée de ia batterie fupérieure * qui eft 
au-deflbus , dont le point fut déterminé par 
remplacement du Baromètre. Je trouvai cette 
hauteur de 221 pieds 11 pouces. Voici le détail 
des obfervations. 

Hauteurs du mercure au pied dû Fanal 9 environ 
20 toi/es au-dejfus du niveau de la mer. 

Hauteurs 

corrigées 

du mercure. 

Le 22 Juin 1757» à 6 heures du ^ 

matin 338 lign. ff >337# 

Th# en § ddg. à caufe des 32 mi V+-23 3 

Le même jour à 4 h. \ du foir 338 \\ ' 

demi-degré du Thermomètre-*- jo m 

Le 23 dudit à 9 h.{ du mat. 33971 ' 

H-26^ 



-337^ 



-333 A 



Le même jour à 5 h. £ du foir 3 38 £ 

-+-26 1 



• 3377Î 



Pbfervaàon faite par mon frire» 
Le 26 Juillet . . 1 h. foir • • • 3 j8 J- t } 

-hft8 



«17 ,V 



Somme des 5 obfervations . . i688fr 
Terme moyen ........ 337 






Obftrvat. duSarom. etidiv. lieux. CH, VI. 195 
Obftrvatlons faites au haut du Fanal. 



Hauteur du Thermomètre en x 

mercure» plein air au haut 

du Fanal. 

Le 22 e . Juin 1757 matin.. 335 tt } 

M3S*-— -*-*i 

demi-dêg. du Therm. ... -+-23 j 

Le même jour . • . foir . • • 336 77 ^ 

>335 ?r...-r-i8 
.. + 31 3 



!-e 22 e matin . . ..336 ,r 

15$ 

11 



Ç335^--« 



1* 



l-emêmejour....foir...335 & ~) 
. . H- 26 J 

Obfcrvarioz faite par monfrcre.. 

Le 26 e . Juillet 33$ -h *> 

>334Tt..-r-I2 

• . -t- 28 s 



Sommes des 5 obfervat. du Bar. . 16741! du Th. -+-65 
Termemoyen *.» 334H •••#•• rfcij 



t 
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X 96 IV. PAR. Nouv. Expériences du Barom. 
Ces cinq obfervations ainfi combine» 
& calculées fuivant ma règle , donnent 22(f^ 
pieds 1 /7ouc« : ce qui ne diffère que<Fr" 
pied 10 pouces ,de la hauteur réelle 9 (t 
même une partie de cette différence pro- 
vient ici comme dans les obfervations faite» 
au Clocher de Turin , de ce que j'obfenrii 
la température de l'air dans le haut , où} 
étoit sûrement moins échauffé que le long À 
Fanal. 
vérification Les vérifications que je viens de rapporter 
de u règle f ont immédiates ; elles réfultent de la com« 
Sue des /£«" paraifon des hauteurs connues , avec des ab* r 
uun par dc$ baiflemens du mercure dans le Baromètre 
^"/dans* Mai 8 ce ne font pas les feules vérification 
les mêmes qu'on puiffe faire dans ce genre d'obfb a: 
^ cux * vations. Par exemple : le défaut de diverfe ^ 
règles qu'on avoit établies précédemment 1 
pour mefurer les hauteurs par le Baromètre J 
fe manifeftoit autant par le peu d'accord qti 
fe trouvoit entre les réfultats des obfem«| 
tions faites dans un même lieu , que pat! 
l'application de ces règles à la mefure de 
hauteurs connues, C'eft donc une vérifica* 
tion très -réelle que de comparer les réful* 
tats d'obfervations faites dans un même lieu 
çn différens tems. Celles que je vais rapporter 
font de cette efpççe. 



%$?• 



Obfervau du Barom. en div. lieux. Ch. Vî. 197^ 

^bfervaàons faites à la Dole * montagne du 
Pays-de-Vaud , dans la chaîne du Jura , 
diflante de Genève d'environ quatre lieues. 

643. Je vais donner en détail les obfer* 
ations faites pour mefurer la hauteur de 
?tte montagne fur le niveau du Lac ( ou du. 
Jiône qui en fort à Genève ) ; afin qu'on puiffe 
oir d'un coup - d'œil t combien celles du 
aromètre feul feroient trompeuses 9 fi l'on 
*y faifoit pas les corrections auxquelles je fur» 
arvenu. Elles le feroient bien davantage , fi 
>s différences de hauteur abfolue du Baromè- 
•« , & celles de la chaleur de Y air avoient été 
lus grandes. 

Le 29 e . Juillet 1764 nous montâmes , mon i«* obftt- 
rère & moi fur cette montagne , par un]jJ™nforW 
ïms affez beau; le vent étoit aufud 9 & il 
tîarrioit des nuages : il a voit plu la veille* 
Foici nos obfervaûons de ce jour-là. 




198 IV. PAR. Nouv. Expériences du Barom* 

Obfervaàons faites à Genève dans un lieu éleri 
de y8 pieds au-dejfus du niveau dm Rhône en 

Eté. 

i I h. après midi Ba. yi6lig. y 

>3a5 T VTh.enpl.air+8| 
Therm. • . .-+- 13 j 

âih.{ 3253 

> 325 tV Therm. ... 4- 95 
Ther •+- 13 > ^ 



Terme moyen..* 325 ??%« . ... .••^_+9 

Obfirvanons faites aujbmmetde la Dôle» 

à ih Bar. 2807? O 

> 280 tî Th. en plein air-*$ 
Therm -4-7 3 



> 2801V 



à 1 h 280 tÎ 

>tV Th...— 4I 

Therm -4- 6 



Terme moyen duBa.corrigé 28077 IL de ch. deYair. — 4I 

Calcul de ces obfervaàons. 

A Genive M Bi.$i$ T?en i6 met . de H. 5202/0^. 37161,703 
A h Dole.., 280 H 44875-36520^044 



Différence des log. . . . Toifes 641,650 



Obfervaùon du Ban en div. lieux. Ch. VI. 199 
Chai, de l'air à Genève -H 9 
il* Dole — 4^ 

641 ,659 
3omme(6o9). . . -H4JX— ^ =-4-2,717 



Haut, de la Z?o/ie relativ. au lieu de 

Tobf. à Genève. • • . 7o i/T 644,386 

pieds 38*6 
Hauteur du lieu de l'obf. fur le niv. du Rhône 78 

Haut, de la Dole fur le niveau du Rhône au 

fortirdu Lac. Pieds 3944 

Nous retournâmes à la Dole le 21 Juillet y "* e ^£ 
3 76 5 . Le Ciel étoit parfméé de nuages ; il fouf- V Do°u. 
floit un petit vent Nord-Ejt. 

Obfervadons à Genève au mime lieu. 

A 10 h. §dum.B. 3x37?%. } 

£3M#Th.enpUir— 1| 
llierm.... H- 7 j 

Obfervadons à la Dole. 
Ban 277 •&%.*} 
Ther. -H 3 3 



£% 
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Calcul de cette obfervation. 

Bar. à Genevt 312 \\ ; en 1 6 mei . de lig. 

5163 log. 37129, 02f 
àlaDo/^277ir. i . .4436.... 36469 , qi$ 

Différence des fog. . . .Toi/es 659 , 106 
Th. en pi. air , à Genève — 1 | 
à la Dole — 19 

Somme. . , .— ^oiX-^^— =— 13.5!* 

Ha. de la Dole rel. au lieu de Pob. à Genève. Toi/es 64$^ 

Pieds 3874 
Hauteur du lieu de l'obf. fur le niveau du Rhône 78 



Haut, de la Dole fur le niveau du ÏÙiône tiects 39 5 2 

compt- Il n'y a donc que % pieds de différence entre 

^ 1fo °o^. ces ^ eux ine f uries 9 ^îtes a un an de diftance 

vathM. ' l'une & l'autre. Je ri'oferois pas aie flatter 

qu'elles fe rapprochaient toujours à ce point; 

j'en dirai les raifons dans (â fuite. 

M. Dejfauffure, Profefleur en Philofophie 
â Genève , & qui cultive par goût les fcien- 
ces relatives à fa profeffion , ayant fouhaité 
d'avoir un Baromètre femblable au mien , je 
le lui fis faire par un habile ouvrier , que 
je dirigeai. Il a porté depuis ce Baromètre dans 
les courfes qu'il a faites aux montagres , pour 
la botanique & pour d'autres branches de 
l'Hiftoire Naturelle. 

u 



Obferv. du Èarom. en div. lieux. CE. V I. 2ôî 
Le 8 e . Juillet 1764, il le porta à la Dote ê Og*^<* 
& j'obfervai à Genève dans le même teins* d u par m* 
Voici nos obfervations & leur réfultat. Dejj'aujfurc. 

A Genève... ^tgI&I 

> 3A2 -.V Thi en pi. air**- 4 
Therm. . . * . . -*- 9 J 

A la ZJô/ô . • i Bar. 277 H *i 
Thetm.4i.ii -jj 1 3 

Calcul de cette obfervaàom 

Bar. àGe/zà* 321^ , en i6 me \ de 

lig. $160 log.. 37126,49$ 

à la DoZ* 277 A* * • 444° ^ 36473*83 3 

Difféf. . i . 4 i 65 2^66/ 

The. en pi. airï Genève -H 4 
àhDôle — 14 

pieds 5876 
Ma. du lieu clç Tob. à Genève fur le niv. du Rhône 78 

Haut* de la Dole fur le niv. du Rhône.. Pieds 3954* 
. Cette hauteur né diffère que de 2 pieds de là r Comparais 

, , , »» - ., r /* » * . . fon de cette 

précédente. Mais il faut ajouter a ces 2 pieds Obfcrvanon 
une différence qu'il y eut dans le lieu de l'ob- ™* ics P réJ 
Tome III. P cédcûCC " 



402 IV. Par. Nouv. Expériences au Barom. 
fetvacion à la Dole. La partie la plus élevée de 
cette montagne , eft un rocher nud : M. Def- 
fauffure n'ayant pu fe placer commodément 
au plus haut de ce rocher, fit fon obferva- 
tîon un peu au deflbus j ce qui auroit dû pro- 
duire dans la hauteur un différence contraire ; 
mais elle eft petite. 
Mcfuregéo- g^. j» a i encore en faveur de ma mefure 

u é />2fe C plr ^ e * a ^°^ une a ^ tre e ^P^ e ^ e témpignage. 

M. Patio de C'eft celui de M. Fazïo de Duiltièr f qui Ta 

Qnmur. me furée géométriquement. On trouye le ré- 
fultat de fa mefure , dans des remarques qu'il 
a faites fur VHiftoire Naturelle des environs du 
Lac de Genève 9 imprimées à la fin du fécond 
volume de VHiftoire de Genève , par M. Spon, 
( 4 . p. 457 ). La hauteur de la Dole fur le 
niveau du Lac, trouvée par M. Fatio , eft 
de 654 toi/es , ou 3924 pUds 9 moindre de 
25 pieds , que le milieu entre mes obferva- 
tions. 
Remarque M. Fatio ne dit pas s'il a corrigé dans fa 

fujç # cttcmc " mefure J'effet de la réfra&ion , qui , à la vérité, 
né pouvoit pas être bien grand , parce que 
fa bâfe étoit peu diftante de la montagne. S'il 
ne Ta pas corrigé , la différence entre fa me- 
fure & la mienne, feroit un peu plus grands. 
Sur quoi je remarquerai qu'on ne peut, décou- 
vrir les vrais fommets dès monragnes à une 
petite dift^npç, lorfqu'ils font arrondis. On 
prend alors pour le vrai fommet des parties 
plus avancées» qui le cachent. C'eft ce qui a 
dû arriver \ M. F^atio ; il a pris vraifembla- 
blement pour le vrai fommet de la Bole f quel- 
que partie faillante du rocher , qui étoit plus 



Obfirv.âuBarotn.endivAièux.Cli. VI. 203 
baffe. Ma's, quoi qu'il en foit , l'écart eft fort 
petit en lui-même ; & voil* une nouvelle vé** 
rification de ma mefure par le Barorrtètre. 

645 . Je donnerai à la fin de cet ouvrage * 
la relation de plufieurs voyages que j'ai faits 
avec mon frère , fur les monragnes du FauJJi- 
gny s principalement pour y obferver la cha* 
leur de Teau bouillante. Comme ces obferva- 
tions étoieflt toujours accompagnées de celles 
du Baromètre, elles m'ont fourni plufieurs 
efpèces de vérifications de ma règle pour la 
mefure des hauteurs. Je ne rapporterai pas ces 
obfervations avec autant de détail que les pré- 
cédentes ; les réfultats fuffiiont. 

Le 25 Août 1765 , noqs partîmes dé Ge- Dîmfc* 
nève, pour aller à la montagne de Sixt, paf- rf^SSSïf 
fant par Tuninge & Sixt; & le lendemain par 1* montagne 
les granges des communes dans la montagne 9 ***'**• 
pour parvenir fur un rocher qu'on nomme le 
Grenier. Nous fîmes dans ces lieux-là l'expé» 
rience du Baromètre, & nous en conclûmes 
leur hauteur au-deffus du Lac. Cinq ans après , 
nous avons répété ces expériences aux mêmes 
lieux. Voici les réfultats des unes & des autres. 

En Août 1765. En Août 1770 

Chaleur Chaleur 

Hauteurs moyenne 
trouvées. de /'air 
en dégrés 
de mon 
échelle. 
Taninge. I . . ♦ l 840 Pieds -f~ 12.. 

Sixt 1x21 é... — 12.* 

Granges descommuues.^j6 .... -+- i£ . . 
Grenier . * 6718 «•••»« o * • 



Hauteurs 


moyenne 


trouvées. 


de /'air 




en dégrés 




de mon 




échelle. 


84a Pieds 


- * 


1123 


,— a8 


3869 


— 6 


6718. .... 


- H 


Plj 





2Ô4 I V* P A R . Nouv. Expériences du Baronié 
Autm ob- <^6 # Dans notre voyage fur cette monta- 
«UnTumon- gne , nous montâmes plus haut que la pre- 
tagnede mière fois. Nous nous étions arrêtés en 1765 
' au pied d'un rocher que nous ne crûmes pas 

àccelïible. En 1770 , nous tentâmes d'y mon- 
ter , & nous parvînmes à fon fommet, où nous 
fîmes l'expérience du Baromètre. Ce rocher 
fe nomme le Grenairon ; c'eft la plus haute 
fommité de cette partie de la montagne; mais 
elle a par derrière à V£ft 9 un rameau beaucoup 
plus élevé , & dont , par cette raifon , le fom- 
met eft toujours couvert de glace ; on le nomme 
le Glacier de Bueu Nous y montâmes le mois 
fuivant , Se nous fîmes fur ce fommet l'expé- 
rience du Baromètre : fa hauteur fur le niveau 
du Lac s fe trouva de 8229 pieds* Nous la fîmes 
aufli auprès d'un petit rocher qui fe montre 
hors de la glace , & dont la hauteur fur le même 
niveau , fe trouva de 8026 pieds. 
Proîct de Ces quatre points * le Glacier de Buet, lepe-* 

XÏÏt£ n th Rpc ? ier % le Grenairon & ,e Grenier , fe voient 
Vie. très-diftinftement depuis le bord du Lac , près 

de Genève, à une diftance d'environ 13 lieues; 
ce qui nous fit naître l'idée d'en prendre les 
angles d'élévation depuis ce bord , pour com- 
parer enfuite les tangentes de ces angles , avec 
les hauteurs fournies par les Baromètres ; en 
ayant égard aux différences de diftance., que 
nous connoiffions affez bien. Si les hauteurs 
confervoient partout le même rapport avec 
les tangentes ; ce devoit être une preuve , 
finon de l'exa&itude de la mefure par le Ba- 
romètre ♦ du moins de fa régularité: &, comme 
je l'ai dit ci-devant, la régularité eft en même 
'teins une preuve d'exa&itude. 



Obfervat. du Barom. en div. lieux. Ch. VI. 20 $ 
Nous exécutâmes ce -projet avec untrès- An ? Ics d ^- 
bon demi^cercle d'urf pied de 'diamètre , armé ' dWcr$°pomtt 
de luneues ,;& Vl*un Noniuf m* moyen duquel t!c la moi> 
on peut très-Bien prendre les minutes de degré , ",5°, depuis 
& mêmêf fôâ demfànînutes.' Voici' les angles' de lç bord du 
ces quatre 1 points , pris depuis le bord du Lac 9 ^ y c t f e G *~ 
aux Naquis. 

Glacier de Buet . \ ...... 2°. 29. 

Le petit Rocher . J-W * . . 2. 25. 
Le Grer&tiron • .■ ....... 2. 13 § 

Le Grenier .- . .-;. . , -. v V 2. 4. 

En fàîfent la tangente de Y angle de 2°. 19 , ]> pç . com- 
qui dans les Tables eft 4336, 95 , égale a P araifcn d f» 
8229 pieds, on a la hauteur du petit Roclier, ccs 5 ang*ies * 
par cette analogie : avec lc$ ha,tm 

43 3 6 > 95 ( «ra»; *°- 29' ) :' 81*9 : : 4210 , 38 ££ ^«"îe 
( ra/zg. 2 . 25) : 8008. On trouve donc la hau- Baromètre, 
teur du petit Rocher de 8008 pieds , au lieu de 
8026 qu'elle eft donnée par le Baromètre. Ces 
deux points font fenfiblement à une égale dis- 
tance des Pâquis. 

Nous avions jugé , étant fur les lieux , que Nde. Con* 
le Glacier de Buet eft d'un peu plus d'un quart v*& QÏU 
de lieue plus éloigné de Genève que le Gre- 
nairon. En fuppofent les diftances égales > la 
hauteur du Grenairon tirée du rapport des tan- 
gentes , eft 7371- pieds : 4337 ( tang. 2°. 29 ) - 
8229 :: 3885 {tang. 2 . 13'f ) : 7371. Sa hau- 
teur prife par le Baromètre , n'eft que de 7223 
pieds : ce qui fuppofe fa diftance moindre do 
3810 pieds , que celle du Glacier du Buet ; & 
3*3 10 pieds font un peu plus d'un quart d$ 

P iij 
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lieue. Parle peu d'effet que produit 9 fur la hau- 
teur , cette différence de diftance , on voit 
bien qu'il ne peut y avoir un écart fenfible 
entre Ls résultats de ces deux efpèces de me- 
fures : ce qui confirme celle du Baromètre*. 
Le Grenier & le Grenairon, étant fenfible- 
nie. eom- ment à même diftance du lieu d'où nous avons 
pvaifan. p r ; g i es angles; la comparaifon des deux me- 
fures çft plus directe par ces detfx poirits. Or, 
en partant de la hauteur du Grenairon don- 
née par le Baromètre , on trouvera par le 
rapport des tangentes , que la hauteur du Gre- 
nier doit être de 6710 pieds : 
38*5 (tang. 2°. «3 §): 7223 ::_3<Sop) tang. 
a . 4) 6710. Cette hauteur ne diffère que 
de b pieds de celle qu- nous trouvâmes en 
Août 1770 par robfervation du Baromètre, 
ou de 16 pieds t du terme moyen entre les 
deux obfervations. ... 

6^7, J'ai fait encore quelques autre» vérifie** 
^1 M mém€ * l ? ns ^ e me f u r*s prifes avec le Baromètre ; mais 
règle par fur des lieux plus diftans , dont les différence» 
deux dite jg hauteur ne peuvent être eftimées-avec exac* 

jrentes deter- j * , -,. 

mmaifons de «tude , que par le milieu entre un certain 

U hauzturdu nombre d'obfervations. Je ne rapporterai ici 

iéve fur î " de vérification de ce genre , que celle que 

ivvcau de la j'ai faite en déterminant la hauteur du Lac 

™ ep% de Genève fur le niveau de la Mer , par des 

obfervations fàices en d$3 tems & des lieux 

differens : je renvoie les autres au Chapitre 

OÙ je traiterai du nivellement des routes parle 

• moyen du Baromètre. 
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Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de 
la Mer , déterminée par le Baromètre. 

Dans mon voyage à Gènes, dont j'ai déjà . obfcrv *- 

w • » J P .. . 7 , -J- . i tion du Ba- 

parle 9 je demeurai vingt joui* a Turin. Je romètr* à 
profitai de ce féjour pour y faire des obfer- Turin & i 
vations du Baromètre , correfporidantes à d'au- 
tres que mon père faifoit à Genève , fur un 
Baromètre d'accord avec le >n&en ; & avant 
de partir pour Gènes 3 j'en établis un (èmbla- 
ble chez M. Lianna* qui voulut bien fe char- 
ger de Tohfervèr pendant quelque tems 9 aux 
mêmes heures dont j'étois convenu avec mon 
père ; c'étoit le matin , â midi & le foir de 
chaque jour. 
J'ai eu par. ce moyen des obfervations exac- roflfêretv J e 

% m • o % ** % if* % moyenne de 

tes a Turm oc a Genève, tant du Baromètre hauteur du 
que du Thermomètre, depuis le )i°. Mai f Baromècre * 
jufqu'au } re. Juillet 1757. J'ai pris toutes celles 
qui fe correfpondoient pour le tems : il s'en 
eft trouvé 170* dont j'ai dreffé une Table 9 
en corrigeant chaque observation pour la dif- 
férence du degré de chaleur. Les différences 
des hauteurs du mercure , ainfi corrigées, ne 
fe font pas toujours trouvées femblables; c'eft- 
pourquoi j'en ai pris le terme moyen , qui 
a'eft trouvé 5 lîg. f 9 dont le Baromètre à Turin, 
placé au rez-de-chauffée de l'Académie , s'eft 
tenu plus haut qu'à Genève , dans mon zp* 
partement, qui éroit élevé d'environ 50 pieds 
aû-deflus du niveau du Rhône au fortir du Lac % 
en Eté, De ces 17a obfervations ♦ il y en a 

G iv 
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70 , dont la différence d'avec le terme moyen, 

n'egcéde pas } de ligne en plus* ou en moins. 

La plus grande différence en plus , eft d f 1 //£, 

^ ; & en moins de 2 lig j : mais il y a peu 

dç ces écarts. ' 

choeur Le <##/*' moyen de chaleur de Vair , eftimd 

piq^cnac de j e§ Thermomètres qui accompagnoient les 

Baromètres , fut pendant le tems de ces ob* 

ferv?tions à ^4- 18 de la divijîcm en 80 parties , 

qui çorrefpondenÊ à -|- 3 de celle que j'ai deA 

tinée à marquer la chaleur de Vair dans les 

expériences du Baromètre. 

m P "c "T ^ indiqué la différence de hauteur des Ba-< 

fic$ ï*romè ro mètre s ; mais pour le calcul y il faut les hau- 

tICS - teur$ abfôlues. La hauteur moyenne à Turin , 

fut de 329 lignes \ & à Genève de 325 Zig. §. 

Ga!?**"^* ^ ç ces hauteurs correfpondantes du Baro- 

?jvcmc»t à" mètre f & du degré moyen.de chaleur de l\wr f 

ÏV**, ji réfulte « fuivant ma règle , que le lieu où 

Je Baromètre étoit placé à Turin , eft plus bas 

de 442 pieds que mon appartement à Genève; 

£c de 392 pieds que le niveau du RkâneÎL fa 

îbrtie du Lac , en Eté. 

Hantenrdc ^^ £ n q U i ttam Gènes f le 24 Juin, je 

frênes. Jaifiai mon Baromètre chez M. Baux , mon 

ami, qui y demeuroit alors 9 & qui fe char-> 

gea de Fohferver pendant quelque tems. 

Ses observations durèrent jufqu'au 27 JuiW 
let; & pendant xe* même tems, M. Lïanna 
pbfervoit à Turin. *ai dreffé une Table de ce* 
pbfervations 9 femblable a celle dont j'ai parlé 
çntre Turin & Genève ; il y en eut 84,. dont 1* 
dîffvfepce jrçoyenqe s'e# çrpuvéç de 8 lig. J 5 
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20 d'entr'elles font à très-peu près femblable* 
au terme mbyen ; & 24 ne s'en éloignent qu& 
d*^ de ligne s les. plus grands «écarta d'avecxe 
terme , font d'i ligne J- en moifis , & d'i dig* § 
5n /?/w$ ; ils font en très-petit nombre , & leur 
milieu diffère très-peu du terme moyen entiç 
toutes les obfervations. 

En plaçant mon Baromètre dans la chara* 
bre de mon ami, je trouvai: qu'il s'y tènoitrde 
|r de lig. plus bas qu'au bord de la Mer, oà 
|e venois de Fobferven. Ainfi te jdifiif rence de 
hauteur du Baromètre entre Turin <& ie-nivéak» 
de la mer , èft de 9 %, ^. La chaleur moyenne 
de l'air pendant le» obfervaçibns ^ fut •»+*&& 
de la divifion a/z .9o pâmes;-, qui' cortëfpoi*-* 
dent à -t- 7 | de. celle jqwi eft/deAinée au* oçt* 
reftions pour la température de Yair. 

La hauteur moyenne du Baromètre- à :163m. 
ws fut 28 pauèes 2 lignes; szz 338 lignes. -EtW 
Fut donc à Turin 328 lig. |-; ce qui donne 
par ma règle, 734 yu«fr .== ïiYtehfes 1 pieds? 
pour la différence de hauteur entre Gènes Se 
ZTurin. 

J'ai dit précédemment ($50) -qu'il n*eft ^ tff ^ r de 
point nécemire pour déterminer par le Ba- 1 * ■ J***.^ 
»omètre la différence de hauteurvenrre deu* /^eSrip ni* 
Bâtions, de favoir combien l'unB.~d'.elled' eft "au^fa 
élevée au-deffus.du niveau vie la mer. Cepen» er% 
dant, puisqu'il eft poffible de l'indiquer, re- 
lativement à celles où j'ai farf -le plus d'ob- 
fervation** je< crois devoir le faire. 

La hauteur de Turin ( 2 pieds au-Beffus du 
pavé 4e h rqç ,de FAçaçté*nie)' t fur le mv$au 
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de la mer * trouvée ci-deflus 9 eft.... 734 pïeit 
J'ai trouvé celle de mon apparte- 
ment à Genève , relativement a 

Turin t . ...... 441 

Ainfi mon appartement étoit élevé ■ 

au-deffus de la mer de 1 176 pieds 

J'ai pris avec un niveau , dans ta 
Tour de l'EgfiTe de S. Pierre , un 
point horizontalement correfpon- 
dant à la bâfe commune de toutes 
mesftations dans la montagne de 
Salive ; & par la mefure de cette 
Tour & le nivellement du terrein 
depuis ion pied, f ai trouvé que 
eette bdfe eft plus élevée que mon 
appartement d'environ ...... 94 



ft! 



Ainfi le lieu fur le niveau duquel 
les hauteurs de toutes mes fhr* 
ôons dans Salive fout rapportée! , 
çffi élevé au -tleffus du niveau de 
la merde ...•♦• iiy6fk& 

%^éTé^ *** *' Cl-< * evant 9 ue ,e lieù °" ^"^ P ,IC ^ 
7«fvr fer le mon Baromètre à Genève , étoit d'environ $0 
même ni- jp^j pl us élevé que le niveau du Rhânt i b ^ 
"* fortie du Luc. Déduifant donc ces $opuà; 

' des 1 176 piedé qui font la hauteur de ce Kea fr, 
fur le niveaudè la mer ; refte 1126 pieds, èM en 
ce /ziviau eft plus bas que celui dir Rh&u, [ 
d'après les observations que je viens de rap- 
porter. # 
il**, déter- 6^ Treize ans après cette première & tei : 
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mination de la hauteur du Lac de Genève mî " aîfon ** 
: le niveau de, la. mer, ayant a fajourner quel- Lac de Ge. 
e tems \ Beaucaire , je penfai à y vérifies: *"'' fur lc 
tte mefure, Beaucaire eft fitué> #u bord du Mer. 
\ône , à peu de diftance de la mer; delà, 
"qu'à Ton embouchure, le Rhône a fi peu 
pente , que les barques le remontent à la 
île. ..... .r..« *. 

J'y portai donc mon Baromètre , & je IV -OM*™*» 
>fervai depui* le ïi jufquau- $d: Juillet, le rrc à Btau- 
atin, à midi &. te foir die toiw ta jours où ca , ire8c *G" 
la me fut poffible. Par plufieurs obfervations 
te je fis pour connaître la Ifaùtêtft du Heu 
i mon Baromètre : ét?oic placé* âuKleffus du 
veau du Rhône, qui éroit alors fort haut-, 
la trouvai de 41 pieds. -Mort pèi¥*obftr Voit 
mdant le mente/ tetws A Gèrièv'é, dans foir 
partement que 'fat trouvé de ^8 pieds phïs 
m que le niveau du Lac dallfr cette môme 
ifon. 

La hauteur nfiôyénne du Baromètre & Beau* Hauteur 
ire 9 concilie? dé mes obftrv^tiô'tf , fut die? S^J™?^ 
pouces 3 &gf. -3j- : & à Genève , par fes ob~ 
varions faîtes- aux mômes cents,, de vy pou* : 

r ô £me5 £-. Là* éhaleur moyenne* de Voir , chaleur 

„t * mi r i moyenne de 

nciue du terme môjeïi des chaleurs moyen- rai ; # 
s à Beaucaire & à Genève* obfenrêéseA'même 
ils que les hautéUrâ du mercure ; fut à — 3 § 

mon échelle, 
La différence moyenne entré lés hauteurs Différence 

Baromètre,- éft donc 14 fi*, f ; die eft, m °y enncd " 

/ r • j- • - ^^f hauteurs du 

ee de yo obfervations correfpondantes 9 baromètre. 
nt 1 2 donriént pïefqjLi^exaftément cette même 
Térence , & 1 f ne ô'én écartent pas de \ Vigne 
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en plus ou en moins : une feule «'en écarte d'i 
ligne en moins , & une feule auffi d'i lig. , ea 
plus. 

TaT^ê* ^ e ca ' cu ^ ^ es termts moyens de 

rdati- ces obfervations 9 donne . . .■• 1131 picà 



neie 



vcmcntâ ^ quoi ajoutait la hauteur du 
Baromètre à Beaucaire fur le ni* 
veau du Rhône 42 



Et déduifant celle du Baromè- l r 73 
tre à Genève fur le niveau du Lac. 7$ 



Relie pour la hauteur du Lac . — 

fur le niveau du Rhône à Beaucaire. 1195 pieds. 

îRArfwdc ** Cette hauteur eft moindre de 31 /w'oft* : 
Btaucairc à que celle .que j'ai trouvée relativement au 
la Mer. niveau de la mer , par les obfervations de 1757. 
Le Rhône aurok donc encore 31 pieds de pence 
de Beaucaire à la m^r. 
f£ cm C ctte CS ^' a * ** eu ^ e croire que cette conféquence ne 
rente déter- s'écarte pas de la vérité. Par des obfervations 
rSrions S q ue )' ai faites r au bord du Rhône i Avignon. 
du Baromè- en allant à Beaucaire * & au retour, j'ai trouvé 
trc : que la pente du Rhône , $ Avignon à Bcaucairt* 

eft d'environ 34 pieds. Je rendrai compte de 
ces obfervations & de plusieurs autres que j'ai 
faites le long du Rhône s dans le Chapitre où je 
traiterai dû nivellement des routes par le Baro- 
mètre. La diftance de Beaucaire, à la mer eft à la 
vérité plus grande , que celle & Avignon à Beau- 
caire. Mais auffi le Rhône eft bien plus rapide 
"~ . dans ce dernier trajet. On ne peut même lui 
compter de pente fenfîble entre Beaucaire & 
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a mer, que jufqu'à Arles. Car de-là à fon em- 
>ouchure , il paffe entre la Camargue & la 
Crau , qui font des attérriffemens produits par 
on limon , & qu'il traverfe horizontalement 
»ar la preffion des eaux Supérieures , & par 
e mouvement qu'il conferve encore. 

Je crois donc pouvoir regarder ces obfer- Elle cern- 
ions faites à Beaucaire , comme une confir- mièremefu- 
nationde celles qui avoient été faites à Gènes s redeia hau- 
wtize ans auparavant ; & par conféquent , JXr^^ie 
omme une nouvelle preuve de Texa&itude niveau <u u 
l« ma règle pour mefurer les hauteurs par^ rr ' 
e Baromètre , même à de grandes diftances. 

Je vais indiquer dans le Chapitre fui van t f 
iielques autres conféquences qui découlent 
453 obfervations que j'ai faites au niveau de 
z* mer. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 

Conféquences- générales urées des obfervations 
faites au niveau de la tner. 

> $o. JL L découle de mes obfervations au bord Erreur fur 
1 « la mer , & principalement de celles que Jf dcnfit .f d <J 

k . r - ~ % % s*\ î* r 1 W au bord 

ai faites au Fanal de Gènes , di verles con-deu M<r. 
equences qu'on a fans doute preffenties , 
fiais qu'il eft bon d'exprimer. Elles prouvent 
."abord que la denfité de Y air n'eft point auffi 
;rande au bord de la mer dans nos climats , 
L u'on Ta cru jufqu'à préfent , d'après des ex- 
périences qui manquoient de plufieurs condi- 
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tions néceflTairçs. Meffieurs Caffhn , Mariotte, 
Scheuch\er & bien d'autres ont décidé qtrtl 
fuffifoit de s'élever de 60 £ 6$ pieds au-deffos 
du niveau de la mer, pour que le mercure 
bai fiât d'une ligne dans le Baromètre. Cepen- 
dant on voit , par mes expériences , dont je 
puis aflurer Texaétitude , qu'il a fallu Bopieds 
pour produire ce même abbaiflfemenr. 

u^teiK 6 5 1- Mais ce V*^ Y a de P lus effentielà 
ncr d'une remarquer idi f c'eft qu'on ne peut dire d'une 
fohlT c ab ~ man ^re abfolue quelle eft la hauteur de h 
colonne d'air qui tient en équilibre une ligA 
de mercure , ni au niveau de la mer , ni ail* 
leurs ; cette hauteur dépend , & du degré de 
chaleur de Vair , & du poids variable de 11 
colonne fupérieure. 
Différence <5ç 2 . Par exemple, au bord de la merà 
fité à dïtfé" Nord , & feulement au degré de froid que* 
rentes lati- prouvèrent dans ce climat-là MM. les Membres 
de l'Académie de Paris , qui allèrent y me- 
furer un Arc du Méridien f c'eft - à dire i 
— 37 de la divifion en. 80 parties , ou — nf 
de la mienne , fuppofaot le Baromètre â 19 
pouces ; il ne faut qu'environ ^6 pieds d'air, 
pour foutenir une /ig/tf de mercure. Tandis 
qu'au même niveau , lorfqu'on vit au Sénég* 
le Thermomètre de M. de Reaumur à -+- 39 
qui font environ -h 36 de la divifion en & 
parties du Thermomètre du mercure (448^ 
ou -+- 44. j de la mienne , le Baromètre éi 
fuppofé à 28 pouces s il falloit environ 
pieds d*air ainfi dilaté pour faire équilibre 
une ligne de mercure, 
cette dîf- 653. C*eft ici la principale caufe des 
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rences confidérables qu'on a remarquées entre férenceettla 
les diverfes règles que j'ai raflemblées d»n»S^5kcel. 
ma I erc . Partie. Par exemple , MM. Ma* les q «i fe 
riotte & Scheuckçer , avec une bonne théorie tro ^J^ 
fur les condenfations de Yair par la preffion données par 
fupérieure, mais partant d'un premier terme d . ive " ph Y fr 
trop petit , n'ont point fatisfait a l'expérience ; acn$ à 
& MM, Maraldi , Caffini & Bernoulli s ne 
fufpeftant point la juftefle du premier terme 
au niveau de la mer , & trouvant par des ex- 
périences faites à de grandes hauteurs , que 
la progreffion harmonique ne croîflbit point 
aflez pour s'accorder avec elles , ont imaginé 
que l'air fe condenfoit dans un rapport différent 
de celui des poids dont il étoit chargé. 

654. Je tire un fécond avantage de mes é x ?. denfi ' 
obfervations.au bord de la mer. C'eft qu'étant rataàldè'is 
&ites fur la bâfè commune des hauteurs ter- Jffriamême 
reftres, elles m'ont appris que, quoique maiS^nS" 1 
formule pour mefurer ces hauteurs par le Ba- ph» élevées 
romètre, découle d'expériences faites fur une phère. tm ° f " 
bâfe plus élevée , elle eft cependant appli- 
cable aux lieux les plus bas. Deforte qu'en 
joignant à ces expériences celles que j'ai faites 
fur les montagnes de Fauffigny 9 il en réfulte 
que 9 par cette méthode , j'ai mefuré les hau- 
teurs , depuis la bâfe de l'Atmofphère jufqu'à 
1560 toi/es d r élévacion , avec une très-grande 
exactitude 9 quoique dans des climats aflez 
différens. Je puis donc raifonnablement penfer 
que cette méthode eft générale , & qu'on 
peut l'appliquer à toqtes les hauteurs accef- 
fibles. 
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'utilité d* 655. J'aurai occafion dans la fuite de for' 

rf CP trTn le $ t, ^ er cette conelufion , en appliquant mi 
du P Baromc- régie â des obfervations faites pair d'autre» 
xrccndiwiphy(î c ; ens# en d es c limat9 fort éloignés, & 
bien différens de celui que nous habitons. 
Cependant je vertois avec un grand plaiiir, 
k qu'on entreprît les mêmes expériences dans 
* tous les climats. CeTeroit un moyen fur d'ap- 
procher davantage de la perfection 4 parce 
qu'on pourroit comparer les effet* de différences 
bien plus grandes dans les diverfes caufes qui 
influent fut la denfité de l'air* & fur fes rap- 
ports à diverfes hauteurs. 
Mais avec Mais pour que ce nouveau travail puiffe 
dcsprécau- devenir vraiment utile , il faut augmenter 

tions tou- t , . , 7 1 ^ 1 a 

jours pli» encore les précautions a tous égards , plutôt 
grandei, q Ue j e j e8 diminuer. C'eft-là une condition 
commune à toutes ces mefures, qui i par les 
efforts de l'efprit , nous conduifent du très* 
petit au très-grand. Quand je vois TAftronome 
dans fon obfervatoire , tenter de comparer 
les diftances des Aftres , aux parties preP» 
qu'imperceptibles de fes inftrumens , au tra* 
vers de Y air é qui courbe diverfement les rayons 
de la lumière ? quand je vois feulement le 
Géographe conclurre les pofitions des lieux 
terreftres , de celle de fa lunette fur le limbe 
de fon- Quart-de-cercle , & de l'heure de fa 
pendule ; je ne crains pas de préfenter pour 
la mefure des hauteurs , les petites échelles du 
Baromètre & du Thermomètre. Mais auffi* 
j'en appelle au Géographe & à l'Aftronome; 
qu'ils nous difent s'ils ont perfectionné leur 

Art 
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Art tout d'un coup ; & fi l'exaôitude du Ma* 
thématieien leur eût fervi beaucoup» fans celle 
de l'Artifte & de l'Obfervateun 

On ne fera donc rien pour perfeftionhei 1 &rf' fei* 
la mefure que je propofe ; on lui nuira mérite * S£22 be " î 
fi Ton n'apporte * dans de nouvelles rechef * f inceidtudé 
ches , tous les foins qu'exigent des expériences 
de cette efpèce* % On le comprendra f lorfque 
j'expoferai ce qui refte à perfectionner. C'efl 
ce que je vais faire dans les Chapitres fuivans* 

On ne doute pas qu'une mefure facile & utilité dé 
exafte des hauteurs acceflibles ne foit utile ; "enccs 1 *" 
on fait fur - tout à combien d'égards il eft 
eflentiel en phyfique de bien connoître les itoo- 
dificàtions Qu'éprouve l'Atmofphère. On doit 
donc ranger les expériences du Baromètre & 
du Thermomètre , prifes fous ce point de 
vue , au rang de celles qui méritent le plus 
l'attention des Phyfieiens* 



CHAPITRÉ HUITIÈME. 

Difficultés qui refléta encore à vaincre dans là 
mefure des hauteurs par le Baromètre , & 
principalement à l'égard de la détermination 
exacte des effets de la chaleur fur la dtnfitd 

de l'air. % 

656. JLiA première (Jaufe d'incertitude qui 
fe préfente dans les expériences du Baromètre * àWd'm* 
vient du Baromètre même. J'alidit ci-devant pérfe&on 
(397) , que , malgré toutes les corrections que jJjJJJ^ 8 *' 
j'ai faites à cet infiniment 8t tous les foins que je 
Tome III. Q 



2 1$ IV. PAR. Nouv. Expériences du Baronù 

prends dans l'obfervation , il fe trouve quel- 
quefois un fei\ieme & même un huitième de 
ligne de différence entre des Baromètres, qui, 
pour l'ordinaire , font d'accord. 
Caafo de J'** ^ eu de croire que ces différences pro 
cette imper- viennent , en grande partie , de l'imperfeâion 
izâ.on. ^ ^fej ^ 2<jy ). Peut-être auffi que la qualité 
du mercure y influe ; je n'ai jamais employé 
de mercure revivifié du cinnabxe v qui peut- 
être feroit plus liquide. En un mot , je penfe 
que ces différences font occafionnées par 
l'adhéfion du mercure au verre , ou par -quelque 
différence d'attraâion , dans les différentes 
parties du tube. 
Moyen d'y Je ne préfume pas que cette difficulté foît 
w témedier. infurmomable. Quel degré de- pesfe&ion n'a- 
t-on pas donné tout-â-coup aux lunettes , en 
portant plus d'attention fur la nature do verre 
qu'on y emploie ? On peut donc trouver auifi 
quelqu'efpèce de verre* plus homogène , dont 
la futface (bit plus polie ; peut-être aufli des 
tubes plus exactement cylindriques , & enfin 
du mercure plus pur. Tellement que les co- 
lonnes de mereure renfermées dans ces tubes, 
n'y obéiffent qu'au poids de l'air & i la cha- 
leur, ou que leur réfïftance foit toujours la 
même. 
Utilité de 'Ce feroit un grand point d'obtenu 9 G Ton 
don! coirec " perfe&ionnoît ainfi le Éaromètre. Ses défauts 
étoient un obftacle â la découverte de tant 
de caufes qui influent dans ces expérience?. 
En le corrigeant au point où je fuis parvenu | 
j'ai découvert la plupart de ces caufes. Il s'agit 
a préfent de déterminer avec plus d'ex attitude 
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les Loix qu'elles fui vent dans leurs effets, & 
Ton y parviendra bien plus fûremerit 9 quand 
le Baromètre n'introduira aucune erreur dans 
les expériences. 

657. Un des points les plus importans à importance 
déterminer f c'eft l'influence de la chaleur fur dc bicn dé * 
la denfitéàe Y air libre , diyerrement comprima cffcTiTe^ 
par Ton propre poids. A la y uç des changement chaleur iux \% 
confidérables que j'ai fait» fat les hauteurs ?»2£ tw ** ç 
fournies par le calcul immédiat des abbaiffe- 

mens du Baromètre • pour les différences de 
la chaleur de Y air , on a dû comprendre com- 
bien il eft effentiel de bien eftimer les effets 
de cette caufe. Le degré d'uniformité auquel 
je fuis parvenu , a montré en même tems qua 
j'ai beaucoup approché dé ce but, Cependant 
il refte encore bien des. obftacleai vaincre. 

Le premier sft dans l 9 obfervation elle-même, Difficulté 
& celui-ci me paroît le plus grand. On peut u% c r °" c noitr ^ 
rarement compter que la chal^r indiquée par ptaiture de* 
le Thermomètre exçofé eh plein air à la ftajion [JjW **?*'' 
la plus élevée , foit égal a la chaleur de Voir Sonne "** 
à cette mçme élévation , au-deflus de la flation d '«** 
inférieure. C'eil-là cependant une des condi- 
tions néceffaires pour l'exafl:itude,puifque l f ob- 
fervation du Thermomètre fupérieur doit con- 
courir à déterminer la chaleur moyenne de ïa 
colonne d'air qui s'élève yetticalemenç depuis 
la ftatioii Inférieure jufqu'à la hauteur <jûi 
porrefpond homontalemeat a la ftation fup^ 
rieure. * . t < >".. . 

658. Mais "eo fupppfânt que par les obfer- J 1 *& dJ* 
varions du Thermomètre ."aux^ deux ftations connô^c 1* 
on connoifle exactement le degré de chaleur des r*v* .9} iç% 
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éécrotffe- extrémités de la colonne d'air dont on veut 
SSicurdc^mefurer la hauteur , il refte encore à favoir 
ta en-haut fi l a diminution de la chaleur de bas en-haut 
eft en progreffion arithmétique ; ce que j'ai 
fuppofé pour plus de commodité dans le calcul. 
Si la différence de chdUuf daa* deux points 
différemment élevés étoit toujours la même * 
ou fi du moiA» elle fuivoit une Loi confiante 
en fes variations 9 il m'auroit été facile de 
connoître la Loi des diminutions de la chaleur 
de bas en -haut. Mais je n'ai rien vu de fixe 
à cet égard \ & c'eft en partie pour le prouver , 
que j'ai joint au détail de mes obfervations 9 
les indications de la chaleur dans la plaine 
& fur la montagne , dont j'ai conclu la chaleur 
moyenne de la colonne d'air, en prenant la 
moitié de leur fomme. 
twtîc gjç t u ne troisième câûfc (f racertîtud^dans 
occafionocr C lâ détermination des effets de la chaltur fur 
iïïf "»* ** tf ' r# ce ^ ^. ner " e & e ce fl u 'de , quelque mo- 
diront" bile qu'il foit relativement à d'autre* corps, 
irréguiîères Quand la chaleur augmente dans un lieu • 8c 
J^oirdT<î ue ? air twd à s'y dilater, il ne peut pas 
U chaleur, écarter d'abord Tair voifln -, il faut un certain 
temâ pour que l'équilibre s'établifle-, & pen- 
dant ce tems-làvt la denfîté de l'air eft plus 
grande qu'elle ne devroit être comparative- 
ment i la chaleur obfervée. Le contraire doit 
arriver, quoique moins fenfiblement f quand 
la chaleur diminue ; & comme fes viciflùudes 
fonf très fréquentes , Yaîr rt'eft que rarement 
réduit au volume qu'il devroit occuper fuivant 
les règles générales, tuées du tout enfemble 
des obfervationt. 
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L'effet de cette catife fur la tnefure des c/fet <te 
hauteurs par le Baromètre 9 doit être de les j*" 6 ^£ # 
donner trop grandes 9 quand la chaleur va en <£j; c dc$ hTû. 
augmentant ; & trop petites 9 quand elle di- *«**• 
minue ; parce que » dans le premier cas 9 la 
partie mefurée d'une colonne d'air eft plus 
condenfée qu'elle ne devroit être fuivant la 
règle \ & que dans le fécond cas 9 elle l'eft 
moins. 

C'eft-lâ peut-être la raifon de ce que j'ai Ce peut 
trouvé 9 que plusieurs de mesN obfervations*; rc q kj*j* 
qui donnent trop de hauteur 9 ont été faites exceptions 
au moment le plus chaud du jour ( ^6 ). çbttr,écu 
La même caufe contribue vraifemblablement 
auiii à ce que les obfervations faites vers le 
lever du foleil ( tems où la chaleur diminue 
pour l'ordinaire fubitement ) ne donnent pas 
affez de hauteur. 

Ces effets doivent être plus fenfibles 9 quand Modifia. 
les augmentations ou diminutions de la chaleur tîon qu'elle, 
font plus rapides ; & quand 9 par quelque ^ ?TWLh 
caufe locale 9 la chaleur agit plus fortement 
dans un lieu que dans les lieux voifins. Ils 
doivent l'être davantage auffi dans les val- 
lées 9 que dans les lieux ou Voir eft plus 
libre. 

660. J'ai remarqué une autre exceptioa i Le »tt» 
la règle générale, qui eft 9 en quelque ftnj.KÏK? 
oppofee a la précédente; ceft que dans l e* dans la cou- 
tendue d'enviicm 200 pieds au-deffus du ter- £ c ^^jj 
rein 9 quelle que foit ion élévation 9 les effets çckJuu" 1 
de la chaleur fur Voir font ordinairement plus 
grands que ne l'indique cette régie. J'attribue 
cette différence aux vapeurs fui lefqueiles la 

Q «i 
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chaleur agit avec plus de force que fur Voit 

jpur. Mais il n'y a pas affez de confiance dans 

cette caufe , pour qu'il foit poflibled'en fou- 

mettre les effets â des règles. D'ailleurs, il 

faut de bien grandes différences de chaleur * 

pour appercevoir ces effets fur de fi pentes 

colonnes. 

Poutcôrri. 66 1. Enfin f pour déterminer exactement 

dc r ii"£ ^effet de la chaleur far la denfiié de Voir, 

far l'air j il par l'obfervation du Thermomètre de mercure, 

Soicrrenc- " feudroit connoître exa&ement le rapport 

tement le des loix que fuivent ces deux fluides dans 

les dUata^ ^ eurs modifications par cette caufe. Cet obfta- 

tlons avec cle ne me paroît pas du genre des précède ns ; 

^ 4 cdttwfl "" je crois qu'on parviendra à le vaincre, mais 

ce ne fera pas fans de grandes difficultés. 

chSchc *né ^ e ne P eUt ^ tre l'objet de quelques ex* 
beutêtre périences particulières , faites fur Y air rçn- 
l'objet de fermé. Son élafticité f & les corpufcules hé- 
périences terogenes qui s y mêlent » ne permettent pas 
jxtfticuUètcskde compter fur de telles expériences , pour 
avoir des réfultats exafts ; je l'ai montré en 
traitant du Thermomètre de M. Amontons 
(-421 ). D'ailleurs, il eft peu fur de conclurre 
<ta petit au- grand. Cette marche eft utile 
quand on ne connoît encore rien fur un objet; 
elle commence à l'éclairer \ elle fournit des 
idées. Mais ici il s'agit de perfectionner , & 
Ton n*y parviendra f je crois , qu'en étudiant 
les effets de la chaleur fur Y air 3 dans l'At- 
mofphère même. 
apport 66i* iAine des dombinaifons que je fis de 
Jîîîçmp^ mcs ex P^"ences dans la montagne de Salève f 
tkù&i dans ta*uidiqUâ la variation moyerwt qu'avoit fubt 
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la denfité de Voir s pour un degré du Ther- la montagne 
momètre de mercure, c'eft-A-dire , le chah- dc Sd/m * 
gement moyen qui en étoit refulté dans le 
rapport des hauteurs de l'air s avec les abbaif^ 
femens du mercure dans le Baromètre. Ce chan- 
gement fut d'abord exprimé par le nombre 
de pieds ou de pouces qu'il falloit ajouter , 
dans chaque ftation , â la hauteur fournie par 
l'obfervaron du Baromètre , ou qu'il falloit 
déduire de cette hauteur s pour une variation 
d'un degré fur le Thermomètre , au • deffus 
ou au-deflbus d'un certain point que j'avpis 
déterminé (588). 

Par une autre combinaifon des mêmes ex- première 
périences , je trouvai que ce changement ne détermina- 
pouvoit pas être exprimé par une quantité uon * 
confiante f quoique les dégrés du Thermo- 
mètre fuffent égaux entr'eux ; mais que lés 
quantités à ajouter â la hauteur conclue de 
Tobfervation du Baromètre , pour les dégrés 
du Thermomètre au - deffus du point fixé, 
dévoient être moindres que les quantités à 
foujlraire de cette même hauteur , pour ' les 
dégrés qui étoiznt au deffous de ce point; ou, 
en général , que la quantité abfolue de ces 
changemens devoit fucceffivement décroître , 
pour des dégrés égaux de dilatation du mercure 
dans le Thermomètre (601,). ' 

Jufques-là , tout cadroit encore avec la E1 ie ne 
fuppofition que les dilatations de Yair & du montrepoioc 
mercure fuivoient la même loi' par les aug- agence 6 
mentations de la chaleur. Car dans le Ther- entie les lois 
momètre auflî f les volumes égaux du mer- t " n$ ^vlir 
cure s qui forment fes dégrés égaux , ont fuc- & du me*- 

Qiv cure * 
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çeffivement moins de poids ; & c'eft par le 
rapport des poids des colonnes d'air & de 
inercure, qui fe tiennent mutuellement en 
équilibre , que Ton conclut la hauteur des 
premières par la hauteur connue des dernières 

($Q3)- 
iiyabe»^ j'avois apperçu tant de caufes qui intro-» 

fierté ipouC-dujfoient de petites erreurs dans ces obler- 
r 7 plf "chi* v *^ ons » 9 u ^ J e n'efpérai pas de pouvoir y 
çmere ' <îémêlQr la vraie loi des dilatations de Yair Â 
comparativement à celle du mercure. Mais 
peut-être que , fatigué par tout le travail que 
j'avois déjà fait , en combinant de tant de 
manières ce grand nombre d'obfervations « je 
défcfpérai trop tôt de rçuffir dans cette re- 
RègU ad- cherche» Quoi qu'il en foit , voyant que les 
f^nnciïc-* 1 " hauteurs fournies par le calcul immédiat des 
fnc^t» gbbaiflemens du mercure , étoient d'autant 
moindres que la chaleur avoit été plus grande, 
je me fuis contenté de faire les correâions 
pour 1$, chaleur , proportionnelles aux hauteurs 
conclues immédiatement. Par là , les chan- 
gerons abfolus que je fais fur ces hauteurs 
pourchaque^r^du Thermomètre , font bien 
fucceflivement moindres, à mefure que la cha- 
leur augmente: mais je n'ai pu découvrir encore 
|i la ho\ que ççtte correction fuppofe,eftexa£le- 
ment celle que fuit Voir dans fes modifications 
par la chaleur. Je vais montrer les difficultés 
JtïTdé- 9 ue ï* 1 rencontrées dans cette recherche, 
içrçlç. <5ot. Je commencerai par donner , dans 

une feule formule* la règle que j'ai employée 
poqr calculer les différences de hauteur du 
jnerçure , en y introdMÎftnt ççttç çojfrçftios 
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Pour l'intelligence de cette formule , il 
faut fe rappeller que » lorfque la chaleur de 
Voir eft au qéro de mon Thermomètre , la 
différence des logarithmes des hauteurs du mer* 
cure exprime en millièmes de toi/es la diffé- 
rence de hauteur des lieux où le Baromètre 
a été. obfervé (610); & que les dégrés de 
mon Thermomètre ont une grandeur telle , 
qu'aux environs du point \tro , un de ces 
dégrés correfpond à râ » ou un demi - degré 
à tôVô de changement dans le volume de 
Vair. Cela pofé : -l 

(bit a Le nombre des demi-digrés de mon 
Thermomètre obfervés en -+• ou 
en — - , relativement au point \éro : 
b La hauteur du mercure dans le Ba- 
romètre , obfervée à une certaine 
ftation : 
c Sa hauteur obfervée au même mo- 
ment à une ftation plus baffe: 
Alors la règle que j'emploie pour avoir en 
dfes la différence de hauteurs des deux {ta- 
rions f fe réduit à cette formule ; 



Zog.c — log.b — " 



m -)riog. c -*- log. bX a 



ioco 



xooo 
Mais cette règle eft -elle exa&e? J'ai cru Domei fm 
quelquefois être en état de réfoudre cette ^j^**** 
^ueftion ; & toujours quelque nouvelle con- 
Idération phyfique eft venue déranger mes 
ralçub. Il çft vrai que par te nombre de* 
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conditions qu'il faut avoir à la fois préfentai 

à lefpnt , dans cette recherche, îl faudrait n& 

ceffairement la fuivre fans interruption , & 

jamais je ne l'ai pu. 

de îï.ibTdcs «* e penfai d'abot d à chercher , par la Théorie, 

varheions de quelle corre&ion il faudroit faire , pour k 

ÎL^T clialeur de Yair , fur les obfervations du Ba- 

uans i ait y * 

fur la dîfë- romètre , afin que leurs réfultats fuiTent le» 
"JJ^ 1 ^ mêmes dans les mêmes lieux f en partant de 
rometre. Fhypothèfe , que les dilatations de Yair^k 
celles du mercure par la chaleur , font pro- 
portionnelles ; me propofant enfuite de com- 
parer cette corre&ion avec celle que j'ai em- 
ployée , & fur-tout avec mes expériences. 
But qu'on Les différences de hauteurs des lieux où l\ 
i!™/* dlns a obfervé le Baromètre , étant proportion- 
certe rc- nelles aux différences des logarithmes des hao* 
cherche, teurs où le mercure s'eft foutenu dans ces lïeux- 
là , & les différences des logarithmes des nom- 
bres qui ont ent'eux le même rapport, étant 
égales entr'elles , pour trouver toujours par c 
le Baromètre la meme différence de hauteur 
' entre deux lieux donnés , quelle que foitlacio* 
leur de Yair , il faut pouvoir ramener fûre- 
ment les hauteurs du Baromètre, obfervétti 
en ces lieux -là , au rapport qu'elles auroienti 
entr'elles par un degré fixe de chaleur de Yair* 
Quelle eft Ici fe préfente une première queftion. Sur 
dcuxhau- l a q ue M e des deux hauteurs du mercure, faut- 
teurs obfer-il faire la correftion , pour rétablir entr'elle*! 
Jomèïef^ * e ra PP ort alt ^ ré P ar la différence de la chaleur? 
cjuî doitêtre II me femble que ce doit être fur celle qui ai 
«.orngée ? £ t £ obfervée au lieu le plus bas. Car nous avofl* 
d'abord a connoître la denfité de Yair réfuU 
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jftte de la prejffîon. Or, la quantité dslapref-, 
M efi déterminée par là hauteur de la co- 
inne de mercure Soutenue dans Je Baromètre 
a lieu le plus élevé , quelle que foie la caufe 
bidonne à l'air le poids représenté par cette. 
Honne. C'efl: donc là une des donnas inva- qu f^ té c ^ 
ables du problême. Ainfi le fèul effet de lafcrvceauiicu 
mkur qu'on doive confidérer ,, c*eftTaltéra-. lc * lusba$ - 
ftn qu'elle produit- dans la denfiti de la co- 
pine d'air interceptée . par les deux ftations ,• 
f par conféquentdans la hauteur du mercure 
la ftation la plus baffe * dont la différence 
ttc la hauteur obfervée au lieu le plus haut, 
ï. produite par le poids de la colonne inter* Formuleront 
Hée. Il réfulte delà (en ne Considérant point cette corro 
effets de l'élaûicité delW dans les change- ^Zvtl 
Uis que produit la chaleur} que les hauteurs fo de îv/*/- 
u Baromètre , devroient être ainii corrigées 9 ttcitédc Vatu 

c~bXa. 

irlesdifferences dehchaleur: c-\ — * 



iooo 

1 c m'arrêterai pas à le démontrer. 

'^4. Mais cçtte formule fuppofe , que le 

. effet qui téfalte des variations de la ^Aa-'iv/^wrfi/de 

dans la cofopne d'air interceptée, eft unr«rdans les 
«igernent dans fa denfité* ferablabfe dans ch ™g5£ ens 
tes les parties. 1 andis que 1 air étant elajti- par u w»*- 

i & fes parties pefant les unes fur les au- Uur * 
. m les en ange mens qui arrivent dans la den~ 

des parties fupérieures de cette colonne, 
uent fur la denfiti des parties inférieures» 
iR la denfîtd de celles-ci eft modiiiéede deux 
lières par les variations de la chaleur ;-&«• 
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▼oir, par les changement qu'elles fubil 
elles-mêmes 9 te par la différence dtprt 
qu'elle» éprouvent » à caufe de ceux que i 
biffent les parties fupërieures. Cette de 
caufe tend a augmenter l'effet de la preu 
mais (uivant une autre Loi j ce qui cou 
que déjà le problème, 
incerdtndc £ t § tj| e £ vra j comme M. Àmontoni\ 

paru rcnur- en* le voir dans fes expériences (411 p. 434^ 

que de j**que les effets de la chaleur fur l'air, font] 

rinfltt^Tedvportionnels au poids dont il eft chargé : t 

??'. ds *°? t encore une nouvelle condition & laquelle j 

pé"da»s i« feut fatisfaire. Et alors il ne fuffira pas (faf^ 

«fïcti qac h égard à la différence des hauteurs du Baros 

dsdt^Gtfi«T tre : I e8 hauteurs elles-mêmes influeront 

de plus , il faudra confidérer doublement Ye 

des changemens produits par la chaleur ï 

la prejjion qu'exercent les unes fur les aut 

les parties de la colonne d'air interceptée. 

obfaeies Mais il ne fuffit pas de réfoudre ce [ 

dation I* blême mathématique, il fout s'affurer de l'e 

cette remar- tence des caufes phyfiques. Et comment < 

^^^ couvrir à la fois, s'il eft vrai que les effei 

de la chaleur fur la derifité de l'air, (oient pio 

portionnels au poids dont 3 eft chargé; J 

quelle eft la Loi que fuivent tri dilatations J 

Voir par cette même caufe 9 comparatives*! 

à des dilatations du mercure égales eotr'eBei 

Comment fur -tout parvenir a ces découve 

tes , au travers d'autres caufes de différend 

dans les obfervations ? 

Voilà d'où naiffent les difficultés, &* 
recherches devenoient d'autant plus pénibtf 
pour moi » qu'à chaque tentative il aurai 
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llu calculer de nouveau ce grand nombre 
obferVations 9 que j'avois déjà calculées tant 
s fois. Je me ibis donc contenté de faire des 
lais fur des enfanbles 9 pris dans les diffé- 
ras fens qui pouvoient faire reflbrtîr les dif- 
irences des formules : & jufqu'à préfent 9 je 
'en ai trouvé aucune qui augmenté aflez la 
fgularité de mes réfultats 9 pour lui fecpfier 
\ (implicite de celle que j'ai employée* Il eft 
rai que je n'ai pu donner à cet examen tout 
t tems qu'il auroit exigé. C'eft-pourquoi je 
è rends pas compte en détail de toutes ces 
fcntatives. Je me fuis propofé feulement de 
îontrer les caufes de l'incertitude qui refte 
pcore dans la détermination des effets de le 
pâleur fur la denjuéde Voir. En voilà déjà un 
kand nombre que j'ai expofées daiis ce Cha- 
pitre ; cependant il en refte encore une* dont 
es conféquences font très- étendues 9 & qui 
|ar cette raifon fera l'objet du Chapitre fuiyant. 



CHAPITRE NEUVIEME. 



b 



foi fur la principale cauft des Variations 
du Baromètre dans un même : lieu : fon 
influence fur les obfervaàons: de 'cet iriftrw* 
ment relatives à la mefure des Hauteurs. 
I Explication des principaux Phénomènes qui 
accompagnent ces variations. 

f65« J'AI renvoyé dans ce Chapitre l'expo* 
îtion d'une de* caufes qui m'eft viaifcmblable- 
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ment le plus d'obftacle à l'eftimationexaftede 
effets de la. chaleur fur la dcnfité de Vair> m 
propofant de la traiter avec aflez d'étendue. 
Plufieurs des. expériences que j'ai faites! 
la montagne de Salève m'ont fait penfer, <p 
la caufe des variations du Baromètre dans 11 
même lieu, n'influe pas toujours égalerai 
dans toute la hauteur del'Atmofphère. Si la 
examine les obfervations que ['ai faites eau 
même jour 9 à toutes mes ftations dans la ma 
;agnç de Saiève, on verra quelquefois quoi 
dans les dations les plus baffes, robfervaria 
donne trpp de hauteur ; &,qu'à mefure que.ii 
ilations s'élèvent, cette différence diminua 
& paffe'fnjême jufqu'à devenir oppofée fa 
le haut de la montagne. D'autres. fois au.coi 
.traire, ç'eft dans. le bas que robfervatioaa 
donne parafiez de hauteur y& cette différera 
Qppoféç à la première , fe corrige aufli &é 
vient mêmç contraire dans le*, ftations fun 
rieures. Les obfervations du 25 Mars 17W 
font un exenyple du premier-ws? & Ton t 
vera le dernier dans celles du 8 e . Juin 175! 
Il y a bçaqcpwp «fêlures e^rt).p)es femblab 
qui, fans être aufli frappans, concourent c 
pendant >à indiquer l'aââÔK de quelque eau ip 
particulière; '** •■ i 

t r L n°$ îde ft 666.- C^hangement" de rapport dans! % 
quelquefois denfités del'Àtmofphèrém'a conduit à penfo ft 
fi©ubiéedan$ q^e j a région v des exhalaifons & des vapeu i| ; 
inétiaxcs. ** e & f u J ette à de* viciffirudes de dilatations 4 
de condenfations qui font indépendantes d sj 
loi x générales^ 6c qui, par confequent,^ 
vent oeçafionner*. des e*çepwQns à çç%Iqï 
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vois pu former dès le commencement de 
es recherches , tous les plans d'obfervation$ 
1e la réflexion & l'expérience m'ont fournis 
puis 9 j'ai lieu de croire que je ferois par- 
nu à connoître quelque chofe de plus po- 
if fur l'influence de cette caufe. Mais je n'ai 
perçu cette poflibilité , qu'après avoir fait 
utes les observations que j'ai rapportées, 
'eft-pourquoi je me bornerai pour le préfent 
développer ce que ces mêmes obfervations 
piquent , quoique je les aie entreprifes fans 
icune vue à cet égard. 

667. La méthode que j'emploie pour cal- Différence 
lier les abbaiflamens du mercure dans le Ba-P offiblcentrc 
wnètre , fuppofe que les variations de hauteur i^ caufe* qui 
|fa colonne dans le même lieu, font pro- feît abbaïffer 
|kes par une caufe abfolument femblable à atnTkmè- 
Aie qui la rend plus longue ou plus courte, me lieu-, & 
l|fqu',on defcend ou qu'on monte dans PAt- ** c ^ ^ 
Ipfphère ( 549) ; c'eft-i dire , que je confi-baîfler quand' 
Ire le changement qui fe fait dans i'élafticité b^^^J* 
Ja denlité de l'tfir,quand le mercure s'abbaiffe 
lus le Baromètre fîdentaire , comme fem- 
•Me • à celui qu'on éprouveroit , fi l'on por- 
tic le Baromètre dans un lieu plus élevé , & 
feiproquement. 

.Mais pour que cette méthode fût parfaite- 
&nt exafte , il faudroit que la diminution du 
i<jg de Y air dans un même lieu , fût produite 
r la fouftra&ion d'une partie de ce fluide , 
rfaitement de même nature que le tout. Ce- 
ndant on peut concevoir ,-que I'élafticité fpé- 
ique de la partie fouftraite 9 eft plus grande 9 
moindre, que I'élafticité moyenne de la 
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colonne } & fi cela eft , il faut néceflafiremenc 
avoir égard à cette différence. Par exemple, 
fi le fluide qui s'échappe eft fpéeifiquemenf 
plus élaftique que le compofé total de FAp 
mofphère après fa fortie , ce compofé étant 
moins élaftique qu'il n'étoit auparavant , doit 
néceflairement être plus condenfé ; en forte 
qu'une de fes colonnes * égale ert poids à une 
autre colonne du compofé précédent * dok 
avoir moins de longueur par une égale pre£ 
fion. Cette idée m'eft venue trop tard 9 pont 
la foumettre à des expériences immédiates) 
j'efpére cependant de lui donner quelque cofi- 
fiftance , en l'appliquant à mes obfervations 
At% ^ eW * ^^* N'ayant a confulter que mes eipérien- 
tîont qui** ces précédentes, lorfqu'elles m'indiquèrent 
^nnent let elles-mêmes que l'air pouvoit bien être fujd 
grwd^^t â des mélanges qui rendoient fon élaflicité va- 
été hitn en r i a ble # je les confidérai fous ce point de vue} 
£^!to£ u & reprenant celui de mes tableaux où j'aivob 
ttttafebt* rangé mes expériences fuivant l'ordre de leurs 
résultats (592), je remarquai qu'allez géné- 
ralement les obfervations qui donnoient trop 
de hauteur , correfpondoient aux moindres élé- 
vations du Baromètre de la plaine. Mais comme 
il y avoit plufieurs exceptions a ce rapport, 
je vis qu'il falloit chercher d'abord * non b 
certitude , mai? la probabilité. 
Ut rt&itats Pour cet effet * je rangeai de nouVeatf tou* 
Aryens in- tes mes obfervations M fuivant l'ordre des bau- 
mémiTiSa^ teurs du Baromètre de la plaine 9 ëtt commet 
«on. çantà chaque flation par le plus grand abbaif- 

fement du mercure : après quoi f ; j'additionnai 
féparément les moitiés fupérieure» & le* 

moitié! 



ËJfaifur la caufe des var. du Bar. Cfl. IX. 233 

moitiés inférieures des colonnes qui renfer- 
moient les hauteurs ré{u\ tantes du calcul. Je vis 
par cette première tentative 9 qu'excepté dans la 
i ere . la i3 me . &,la i^. me . ftation, la fomme 
des moitiés fupérieures de ces colonnes ; c'eft- 
â-dire , de celles quicorrefpondoient aux moiri- 
dres élévations du mercure dans le Baromè- 
tre de la plaine , étoit toujours plus grande 
que la fomme des moitiés inférieures qui con- 
tenoient les obfervations faites dans les tems 
où le Baromètre avoit été le plus haut. 

669. De ce premier examen * je paffai à un A "." ecom ' , 
fécond. On a vu dans le détail de mes expé- obfc^atîont 
riences, que la hauteur moyenne donnée par qui indique 
le calcul , eft dans quelques ftations plus grande, thofc. êmC 
& dans les autres plus petite que la hauteur 
réelle. Je cherchai donc â favoir , fi cette dif- 
férence avoit quelque rapport avec celle de la 
hauteur du mercute. Pour cet effet , j'addi- 
tionnai toutes, les hauteurs du mercure dans 
le Baromètre de la plaine à chaque ftation , & 
je divifai leurs fommes par le nombre des ex- 
périences. Je rangeai enfuite toutes ces hau- 
teurs moyennes du mercure fui van t Tordre de 
leurs augmentations 9 & je plaçai auprès de cha- 
cune, la différence trouvée entre la hauteur 
moyenne du lieu , déterminée par le calcul 9 
& h hauteur réelle , foit en excès , foit en défaut. 

Le réfultat de ce fécond examen , confirma 
celui du premier ; car les différences en excès*. 
fe trouvèrent toutes dans le haut de la colonne;, 
ceft-à-dire 9 qu'elles correfpondoient avec les 
moindres hauteurs moyennes du Baromètre de 
la plaine. 

Tome III. R 
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Les cxccp- Enfin, j'examinai les circonftances qui a voient 
tiens oi« des âcC ompagné les obfervations dont les réfultats 
ks^WérJn- différoient du réfultat moyen ; c'eft-à-dire , de 
c« de du- celles qui , faites dans des tems où le Baromè- 
Ctt1, tre de la plaine avoit été au- deflbus de fa hau- 

teur moyenne , ne donnoient cependant pas 
trop de hauteur , ou n'en donnoient pas même 
aflez ; & de celles qui * au contraire , par des 
hauteurs du mercure plus grandes que fa hau- 
teur moyenne , donnoient néanmoins trop de 
hauteur par le calcul ; & je trouvai par cet exa- 
men , que dan* la plupart des obfervations du 
premier cas , il faifoit tort chaud ; & que dans 
celles du fécond cas , la chaleur avoit été le 
plus fouvent au-deflbus du terme moyen» 
n fcudroit 5^ 0% H me paroît donc que , pour déter- 
^urcUecor. miner exactement par le Baromètre la diffé- 
icaîon rcia- re nce de hauteur de d'eux flattons , il ne fuffit 
Nouveaux" pas de connoîrre par la hauteur du mercure le 
rapports, poids qui comprime la colonne d'air t & par 
le Thermomètrel la température de cette co- 
lonne ; mais qu'il faut encore avoir égard à 
une autre caufe qui influe fur la derifité de Voir, 
favoir celle des variations du Baromètre. 
Accord or- 67 i • Pour découvrir la caufe qui produit les 
vu^JLJf variations du Baromètre fifdentaire , examinons 
rrc&duB*-les circonftances qui les accompagnent. Lac- 
xom r ëtr r c éairc oord prefque ordinaire du Baromètre & de 
k beau scie YHygromètre , eft la plus effentielle de ces cir- 
^ vaî> conHances ; c'eft auffi qplle que j'ai particulier 
" emf " rement en vue pour le préfent, 

Quoique YHygromètre foit placé dans un lieu 
qui n'a , avec Yair extérieur ê que des com- 
munications imperceptibles % il indique or- 



•wn». 
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dinairement une augmentation d'humidité, 
quand le Baromètre defcend. Toute perfonne 
attentive peut avoir remarqué ce Phénomène; 
& il n'eft pag néceffaire pour cel? d'avoir un 
hygromètre artificiel ; le* cordes , lps fels , les 
bois, les pierres même , (ont autant d'hygrof- 
copes qui tiennent lieu de Bqromèprç au Peuple 
dans tout pays, pour prédire la pluie pro- 
chaine, & le retour du beau tem*. (a). On 



( a ) L'humidité fait enfler les cordes qui fonf corn* 
potées de fibres végétales tordues , & par cela mémo 
ces cordes s'accourciffent quand elles en font pénétrées: 
Elle ramollit & relâche celles oui font foires de fut* 
fonces animales , comme les cordes de boyau qui , par 
cette raifon , s'allongent : elle pénètre en très- grand* 
abondance la plupart des fels oui augmentent alors de poids 
& même quelquefois fe liquéfient : elle s'infinue dans le 
bois , fur- tout quand 11 eu en oeuvre & que par confé- 
quent la sève eu évaporée ; elle écarte alors {es fibres , 
& c'eu par-là qu'elle empêche fouvent des portes dé 
s'ouvrir ou de fe fermer ; & qu'elle produit ces pétille-» 
mens qu'on entend quelquefois dans les boifages , dont 
les affemblages tendent a fe reflerrer quand l^umidité 
les pénètre. 

J'ai dit que les pierres mêpie font des hygrofcopes ; 
mais l'humidité s'y manifefte différemment que dans les 
corps dont je viens de parler. Certaines pierres poreufes 
fe ramollirent conftdérablement quand l'air eu hu» 
mide. On voyoit par exemple , & 1 on vpit peut - être 
encore , auprès d'Affecheleben , à 20 lieues à l'Oueft de 
Leipfick , une pierre qui tenoit lieu de Baromètre au* 
voyageurs. Quand la pluie étoit prochaine s on y plan* 
toit un clou, comme dans de l'argile ; mais quansle beau 
teins devoit continuer , cette pierre , qu'on voyoit toute 
garnie de doux , émouffoit au premier coup ceux qu'on 
vouloit y planter alors. 

D'autres pierres roanifeftem lTiumidité, parée que' 

Rij 
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fait auffi que la couronne faiblement lumi- 
ncufe , dont la lune eft quelquefois environ- 



leur iurface eft polie ; ce qui fuppofe ordinairement 
qu'elles font dures , & que leurs pores font affez ferrés 
pour que l'humîdité leVpénètre difficilement: dans ce 
ûtf ? : le; fluide igné qui eft fon véhicule, comme on le* 
ferra, bientôt , ^introduit feut , & la dépofe à la furface 
de ces pierre» où : fon accumulation la rend yifible. Les 
pierres les plus tendres & les plus poreufes peuvent auffi 
produire le même effet , lôrfqu'elles font expofées long- 
tems à la traafpiration on à l'attouchement des homrties 
cH des bêtes ,U>u qqand 9 par d'autres caufes , elles ont 
éï& çouvertes-d'une efpèçe de vernis qui bouche l'entrée 
de leurs pores ,& for lequel l'humidité s'accumule par la 
même raifon que furies pierres dures & polies. On 
voit fréquemment des pierres ainfi vcrnïjfces dans de 
vieux b^timens , & ce ne font pas celles qui le confervent 
le moins. 

•Une autre condition néceflaire pour que les pierres & 
les autres corps polis qui n'admettent pas ajfément l'hu- 
midité dans leurs pores , enfuient couverts à leur furface 
quand elle eft répandue dans l'air ; c'eft que ces corps fe 
trouvent en des lieux où l'air ait un libre accès , fans 
néanmoins qu'il s'y renouvelle fréquemment par les 
courants que les vents produifent dans rAtmofphère. 
Ainfi Ton voit parement ces corps fe couvrir "d'humidité 
en plein air ; c'eft-à-diçe , 4ans les grandes nies , dans les 

1>laces publiques , dans le haut des édifices , & même dans 
es grandes cours bien percées ; parce que les corps ex- 
N poféià l'air libre contractent beaucoup plus prompte-» 

ment fa: température; gc, parce que dans tout .air agité 
, î'évaporation eft plus, prompte. L'humidité , qui s'attache 
fur les corps polis expofés en plein air , s'évapore de 
nouveau préfqu'auffi-tôt qu'elle eft dépofée , à moins 
qu'il n'y ait une augmentation confidérable & fubite de 
chaleutÂ. d'humidité. Mais dans l'intérieur des édifices 
trop refferrés , & même dans les rues étroites , où la 
température change fort lentement ^ & où l'air ne circule 
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née (a) , eft un préfage de pluie. Or, cette cou- 
ronne n'eft produite que par ; la réflexion des 
rayons de la lune, fur des vapeurs répandues 
dans l'air, qui, fans cela, fer oie ne impercep- 
tibles. 

672. Uhumïdité qui agit ordinairement fur Différence 
V Hygromètre^ n'eft point femblable à-celle q^ b"ouiiird$& 
nous voyons fous la forme dé brouillards*, l'humidité 
Ceux - ci ne font pas baifler le Baromètre • qu î- a "*? e 

1 Hygromètre n en eft prefque point affecte i ment rhy- 
quand il eft dans une chambre bien ^fermée; s rom ^ ;rc ' 
Audi les brouillards ne ' produifenc - ils' pas 
dans les obfervations relatives à la mefuredes 
hauteurs , une erreur femblable* à celle que 
produit Vhumidité ; on peur voir , par cetléfc 
que j'ai faites le premier O&obfe 1758 - dani 
toutes les ftations de Salève * que Terreur eft 



qu'avec peine 5 les pierres polies, celtes qui font .cou- 
vertes de cette efpèce de vernis dont j'ai parlé , & les 
murs même dont les pores extérieurs ont été bouché^ 
par un enduit femblable 1 font des hygrofcopes qui pour 
l'ordinaire annoncent la pluie en manifeftant l'humidité 
de l'air. •■'* 

Il y a des tems où cette humidité qui paraît dHHlrer des 
murs n'eft pas un figne de pluie ; j'aurai foin de les indi«- 
quer lorfqu'après avoir développé mon fiftême météoro- 
logique , j'expliquerai les phénomènes qui appartiennent 
à ce fujet. 

( a ) Je n'entends pas ici les Halos ou cercles lumineux 
qui fe forment quelquefois autour de la lune ; ce phéno- 
mène eft peu fréquent. Je ne parle que d'un phénomène 
très-commun , de cette foible lumière qui environne la 
lune lorfqu'on dit vulgairement en certains pays : la luné 
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oppofee à celle dont je parle ; mais on verra 
en même tems , que le Baromètre étoit ce 
jour-là au-deffus de fa hauteur moyenne, 
forma- 673. Il y a dohc une différence efferitielle 
kmUUrds. entre * es brouillards & \humidité\ & la chaleur, 
qui eft leur càufe commune, agit différem- 
ment pour le* produire. Les brouillards ne 
s'élèvent des marais , des rivières, des lacs 
& de la mer même , que dans les tems où 
l'eau eft beaucoup plus chaude que Voir; ce 
qui arrive ordinairement en Automne. La 
chahut agit , en ce cas , de l'intérieur à l'ex- 
térieur) elle fort de l*eau pour fe mettre en 
équilibre 9 & entraîne avec elle des particules 
d'eau , en forme de globules très-diftânâs à 
nos yeux. Ces particules flottent dans Voir fans 
l'altérer fenfiblement. 
Fofmitîon 674. Quant à Yhumidité ' à que je nommerai 

fiSdS*" 11 V*P €ur ^ ans * a ** u * te • c ^ e eJ ^ produite en tout 
tems par l'action de la chaleur ; elle n'eft point 
vifible, parce que fes particules font fi pe- 
tites, & fe mêlent il intimement avec l'air 
dans lequel elles s'élèvent par leur légèreté, 
qu'elles ne diminuent prefque point fa tranf- 
pàrence , & qu'elles l'accompagnent par-tout 
où il pénètre. 

Comme l'excès de pefanteur fpécifique de 
Y air fur les vapeurs * eft le fondement de tout 
ce que je me propofe dire fur cette matière , Se 
que ce point n'eft pas généralement adxriis 
par les Phyficiens ( 201 ) , je me crois obligé, 
frvant d'aller plus loin , d'expofer lès ràifom 
fiir lefquelles je le fonde» 
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Preuves de la légèreté des vapeuis relativement 
à Voir. 

675. On convient généralement que # fi la sî ici **• 
chaleur eft la caufe immédiate de l'évapo-^ûtop^ 
ration, les vapeurs qui en léfultent , peuvent le feu, eiict 
être plus légères que l'air. En effet , quelle que gS^ST 
foit la manière dont le fluide îgné fe combine que Taie 
avec l'eau ; qu'il gonfle fes particules commç 
des ballons ; ou que s'arachant à elles , il les 
divife & leur communique l'agitation donc 
il eft doué ; qu'il dilate leurs pores ; ou qu'en- 
fin il augmente leur élafticité ou leur force 
repuliive (a) : ces petits compotes d'eau ÔC 
de feu , que je nomme vapeurs s pourront 
être plus légers que l'air (i>), 11 fuffit donc 
de faire voir: i°. Que le feu a plus d*affit*it£ 
avec l'eau qu'avec 1 air , & même qu'avec la 
plupart des matières combuûibles ; fit que 9 
par conféquent , il peut être dans les vapeurs 
en très -grande quantité : a . Qu'il y a tou- 
jours allez de feu répandu dans les corps 9 
même au plus fort deTHyvex , pour produire 
Pévaporation : 3 . Que les vapeurs indiquent 



{a) Voyet le Cours de Piyfiqm txpérhneMdk de Df* 
fuguliers , traduction d« P. Peq&as , 4*. Tom. IL p. 350. 

(b) Il <eft encore iadiffésent à mon hypothèfe qut 
le feu ioit une matière réelle , ou une Ample modifie»* 
tion ; car pourvu qu'on m'accorde que cette modifiça- 
tlo n fe communique ( ce que perfonne ne refufera ) tout 
ce que je dirai dans la première fuppofidon fera également 
vrai dans la féconde. 

Riv 
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elles-mêmes ce véhicule : 4 . Enfin , que Tex- 

périence prouve la légèreté"' des vapeurs. 

Ife.pro. g-^ j* a j ( jj t d $ a bord que le feu a plusd'af- 

fiu a plus finité avec l eau qu avec Uair, 6* même qu avec 

d'affinité avec la plupart des madères combuftibles. Je fonde 

frir y &£èm€ ct intiment fur plufieurs Phénomènes très- 

au'avec ta connus t & qu'il iuffit d'expliquer. Ueau n'é- 

S^i2îr tci ?^ lc ^ ll *.9 ue .P arcc C l U ' elle a P lu8 . d$af " 

t«ftibin. finité avec lui qu'il n'en a avec les matières 
combuftibles auxquelles il eft attaché; il quitte 
ces matières pour fe joindre à Veau ; il la 
réduit en vapeurs & s'échappe avec elle. Veau 
garantit de l'a&ion du feu les matières qu'elle 
environne , ou qu'elle a pénétrées , parce que 
le fiu ne s'attache qu'à Veau , tant qu'il y en 
a fuffifamment pour l'abforber. C eft par la 
même raifon , que le bois veirl ne brûle pas 
fi promp terne nt que le bois fec. Si les ma- 
tières combuftibles font d'une nature telle 
que le feu ait moins d'affinité avec Veau qu'il 
n'en a avec ces matières ; Veau ne les éteint 
point quand elles font embrâfées ; tel eft fans 
doute le feu grégeois. 
^ Comment 677. Vair * au contraire , bien loin dV- 
tnentc U ?ac- {e ^ re ' e fo* » augmente fon aftion fur les 
twndufcu. matières combuftibles; n'ayant que très-peu 
d'affinité avec le fiu , il le concentre fur ces 
matières ; & le tient comme en prifon. C'eft 
pour cela que quand on fait le vuïde fous 
un récipient , où l'on a renfermé une bougie 
allumée, ou des charbons embrâfés, le fluide 
isné n'étant plus retenu par la compreflion 
de l'air , fe dilate & fe diffipe. C'eft auffi par 
la même raifon , que le* corps perdent plus 
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romptement leur chaleur dans- le vuide que 
ans l'air. Le feu de nos cheminées eft plus 
ftif quand l'air eft fec que quand il eft hu~ 
lide ; parce que, dans ce dernier cas , le 
*u abandonne le bois 9 pour fe joindre aux 
apeurs. Uair renfermé dans une petite boule 
e verre fcellée hermétiquement , réfifte à 
introduftion du fluide igné , & la phiole peut 
sfter long-tems expofée à Taétion du feu fans 
ï rompre. Mais fi Ton y renferme une feule 
outte d'eau s le feu la réduit auffi - tôt en 
apeurs , & s'accumule en (i grande quantité 
ans fes pores f que la petite boule fe rompt 
vec éclat. * 

678. On fait que la chaleur diminue à Lâchaient 
ciefure qu'on s'élève dans l'Àtmofphère f £™™ c * 
203 ). Ce Phénomène général combiné avec qu'on s'élève 
les obfervations dans la montagne de Salève • dan r u^ÎT 
rouve encore que le feu a moins d affinité 
vec Yair qu'avec- les particules aqueufes. Ort 
ttribue uniquement , pour l'ordinaire , la plus Les réfîo 
rande chaleur des parties inférieures de rAt- xî ? à,dutcr * 
-lofphère , aux réflexions produites par leaulfcncpa^ 
arrein. Je conviens que l'influence de cette f( J lc * cc * 
aufe eft très-grande ; mais elle ne fufEt pas 
►our expliquer les Phénomènes. Car s'il n'y 
voit pas une autre caufe de la différence de 
chaleur dans les couches d'air placées à dif- 
ërentes élévations, le rapport de la chaleur 
tntre deux lieux différemment élevés de- 
Toit fe conferver à-peu-près .le même. Or Ladîmînu- 
l eft certain, par mes expériences , que ce tîon de ch.i. 
apport varie beaucoup J & continuellement, cn^hautn'crt 
\ faur. donc ayoir recours à une autre caufe , p^réguiierc. 
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qui arrête la chaleur dans les différentes coi* (pro 

ches de l'Atcnofphère ; à une caufe mobile» lins 

qui agifle plus ou moins dans un même lkt Ipgx 

en différens teins , & dont cependant les efet U< 

. foient plus considérables 9 i mefuie qu'tf[ pem 

a ^^ p r ^.defcend vers la plaine. Les exhalaifons kh ii 

de partie paryopewr^ peuvent fatisfaire à toutes ces corit ifo 

^/^afditions ; elles font fort abondantes dans le M 

vapeurs. de l'Atmofphère 9 parce que Voir plus detfil 

eft plus capable de les foutenir. Mais comml 

elles font mobiles , l'agitation de Voir les fiai 

élever plus ou moins , fuivant fa direâk*) 

les vents peuvent en apporter auffi plus 1 

moins 9 dans différentes couches de i'Ati 

phére ; ces vapeurs & ces exhqlaifons 

nent pendant îong-tems le feu qui les a i 

duites 9 & celui qui circule dans Voir* quelle < 

foit fa fource immédiate ; & par cela mên 

le rapport de la chaleur entre les diverfes a 

ches de Yair doit fuivre 9 comme M fuk es t 

effet , Tinconftance de cette caufe. ' 

ç^odHîfcnt" 679. Cette influence de la différence à ■ 

feus doute ]* pureté de Voir fur fon degré de chakxr i tt 

f^£^ e £ eft probablement une des caules de la difKreoat i 

des vents de température des courants d'air produits p* ri 

2Ïx5Jl* les vents du Nord & du Sud. Le dernier 4 » 



constamment plus chaud dans nos climats 
le premier. Si cette différence n'avoit lieuau'cB 
Hy ver , on. pourroit l'attribuer à la pofiôoa 
du foleil , qui , ceffant d'échauffer les regio* 
de notre Pôle 9 en paffant au-delà de l'Equa- 
teur 9 doit mettre dans la température de ¥à 
qui nous vient de ces deux parties du Globe t 
la différence que nous y obfervpns» Mais noui 
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•ouvons la même différence en Été, fit 
is cette faifen * la pofition du folëil eft 
pofée à la précédente. La différence dé 
lleur de ces deux vents ne vient-elle donc 
înt de ce que Yair que nous àppô'rtë celui 

Sud ■> étant chargé de ïaptûrs à ëft plus 
<?eptible d'être échauffés & qu'au contraire 
vent dû Nord châttië Un air pur s qui réfifte à 
rre? 

<S8o. Erttre ufi gïàrid nombre d'autres Phé- n i* *«"<** 
mènes qui concourent i prôùVët que fc .jfto 1^$™ a 
^5 d* affinité 4vkc VtaU qu'&vtc Vêtir > il ëft d'affinité 

un que je ne dois pas omettre* Gottmeïï^y^J^" 
îft d'une autre eïpèce * il fera connaître d*au- 
!t mteux que cette différence d*àfliAité tiem 
ane Loi générale* 11 s'agit du fluide éhxbU 
t s qui re (Terrible â tarit d'égards au fluide 
lé , (fi toutefois il «'ëft pas ïê même ) ; 
i , comme lui , te diïfipe dans Voir humi~ \ 

, & fe communique â IVûk très-facilementi 
68 r. Une expérience fifrgulièrë, que flous Le r*** 
nës * iftoh ftère & moi f dans le cômrhëft*- &,c$ &?***- 
mëlnt de l'année 1749» prouve, d'une toa* d"iv<!nt de- 
ère bien fenfible , cette affinité du fluide ëltc* venu» «>"- 
que avec lVâu. Nous parvînmes fucceffive- fluidîTéiec- 
ent à faire Y expérience de Leyde, au travers trique. 
1 fthène* 8t de toute* les Fontaines auxquelles 
donne de l'eau par le moyen de pompes 
pirantes & refoulante.* , à une diftance de 
o toifes ( a ). Ce qu'il y «ut encore de re- 

a ) La dtfhméè de tcb idj/w itdt k borne locale 
non belle de 1a propagation en fluide tleërufue : car , 
Igré cet intervalle , la commotion n'étoit point &afe» 
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la commotion dans les jambes , en tirant m 
étincelle d'un fil de fer qui partoit du conduâu^ 
de la machine ( a ). On voit » par cette efr, 
périence , que ^humidité feule fuffit, pom 
tranfmettre le 7?^/^ électrique à une diftarfl[ 
considérable ; car , dans quel fens qu'on imat 
gine que fe fit le courant de ce fluide , il.et 
toujours certain que le Rhône & toute la mafy 
du terrein humide lui fervirent de véhicule. 

poCc'I î»e£ ^*. ^'air » au contra * re * s'pppofe à h 
çanfion du panfion du ( /Zeiû& électrique. On fait qu'un jj 
triue é:eC k° ute *N e p^ine d'eau s ou vuide d , ofr J éu^ 
fufpendue dans» Voir fec par un cordon de foie t 
conferve pendant fort long-tems le fluide éht* 
trique qu'on lui a communiqué. . 

Je puis donc pofer comme certain , que M 
matière du feu & le fluide électrique s qui fott 
peut-être une feule & même fubftance diffi^ 
xemment modifiée , s'unifient très-facilement ^ 
Yèau s & que \efeu proprement dit la tnoif 
forme en vapeurs. , 



blement affbiblie. Peut-être que , s'il étoit poffibfe 
conduire un fil de métal fuffifamment ifolé , depuis < 
nève jufqu'à la Mer , on pourroit faire J'ex périence 
Leyde à cette diftance , par l'entremife du Rhône. 

(a) Cette expérience eft rapportée avec affailj 
détail dans la 3 me . des Lettres que M. X'AbUNM 
publia fur féleétricité en en 1763. Cette lettre eâj 
adreffée à feu M. le Profeflèur JaUabert , qui , *H 
été témoin de cette expérience , en fit part à M. tÂ& 
Nollet. . 
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Les vapeurs 

683. Il refaite auflî des mêmes expériences , doivent cou- 
eces vapeurs % flottant dans l'air , . doivent ^ r ^ r ^^ 
nferver leur feu pendant long-tems , comme quiiesapro- 

conferve Veau éle&rifée , dont je viens de duîtcs * 
lier; On ne m'obje&era pas, fans doute, 

refroidijjement des corps dans Pair , & la 
minution du fluide électrique dans Veau de 
dernière expérience ; car je n'ai pas dit que 
ir n'admet point le feu s mais feulement 
C\\ réfifte beaucoup à l'admettre. D'ailleurs , 
ure la lenteur de ces diminutions , il eft cer- 
inque l'air n'eft jamais pur autour des corps 
û fe refraidiffent : au-lieu que relativement 
x particules des vapeurs & des exhalaijbns , 
ii font elles-mêmes Y impureté de Y air v, celui 
ii les environne, eft toujours parfaitement 

ir. II e . pro- 

684. J'ai dit fecondement , au il y a /o2£-P ofitî . on - Xt J 

m 1 ** 1 t t t * toujours ai* 

urs ajje^ de feu répandu dans les corps ter* fa de feu , 
(1res , pour produire ïévaporation s même au ****** fin 
us fort de l Hyver. rour le prouver, je Qon- pourproda i re 
iérerai d'abord la nature du fin dans fes rtv*poration t 
Fets connus. L'expérience nous apprend que 

feu eft dans une agitation continuelle , qu'il La ma ^ fe 
surte contre les corps folides & fluides , du feu eft 
a'il tend à les divifer , & qu'il les divife^^f" 
rreélivement ; mais quil agit plus ou moins tauon. 
fr les corps , fuivant leur nature : par exem- 
le , il fait exhaler le plomb dans les four* 
eaux, tandis que les feories de ce même plomb, 
uoique moins pefantes, lui réliftent. Elle dîvîfe 

L'eau eft un des corps que le feu divife j.' eau fo taî - 
! plus facilement. Ainfî , quelle que fbit la mcnt " 
Jantité de feu que contient Veau # il doit en 
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détacher des particules» & les entraînerai 
lui. Veau peut donc s'évaporer en toute & 
fon f & la difficulté ne confifte que dans h 
quantité de Pévaporation. 

u ^^!^ 68 5- ° n c,:oit a ^ ez communément que H 
tion de vha- différence de chaleur de l'Été à l'Hyvereé n 
lew ca hî» très-grande ; & que , fi l'évaporation réful* , 
du mélange du /îi/ avee Veau , elle doit Soi u 
beaucoup moindre en Hyver qu'en Été. 
Héponfc. 686. Je réponds d'abord qu'il y a en eftt 
une différence fenfible Pévaporation entre ffai 
& THyver dans les petites maffes d'eau; | 
que , par çonféquent , il y a certainemaq 
quelque rapport entre la diminution de la cl» 
n " Iu f«« d l kw & celle de Yévaparaaon. Cela étant f ri* F 
•et égard, n'empêche d'admettre que ces deux dinutf u 
tions font proportionnelles. Car pouvons-noé 
connoître les quantités fcbfalues de la chd&iï 
Si nous éprouvons des fenfations très-difi)- 
rentes en Été & en Hyver , nous le devou* 
a la nature de nos organes. Examinons fefcf 
lement ce qui fe patte fous nos yeux ; * * 
voyons-nous pas un grand nombre d'animant : 
qui éprouvent à la campagne , fans en f* 
roître incommodés , les mêmes différences à J 
température que nous fupportons avec ttff 
de peine 9 tandis que d'autres animaux chefr . 
chent 9 beaucoup plus que nous , l'ombre ft ' 
Été & la chaleur en Hyver ? Or je fuis p* \ 
fuadé que ces diveriès elpèces d'animaux trou- ' 
vent une même différence entre les. tempéra* • 
tures qu'ils peuvent fopporter , quoique b J 
diftance entre les deux extrêmes foit réelle* 
ment inégale, La même différence fe voif 
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homme à homme , en comparant les Ha« 
tans des Pays feptencrîonaux avec ceux 
ts Pays méridionaux , les Habitans de la 
ampagne avec ceux des Villes , & même 
s hommes d'une conftitution robufte avec 
:ux dont le tempérament eft délicat. 

$87. Nous avons 9 il eft vrai 9 d'autres me- Koiuaront 
xes de la chaleur , favoir : des fluides qui ^ utI ^ m f* 

dilatent , fe condenfent & fe congèlent ; chaleur. 
£t corps dont le volume augmente ou di- 
minue fenliblement 9 fuivant la quantité de 
valeur dont ils font pénétrés. Mais nous Mai* eiict 
s voyons en tout cela aucune limite * & nos n | on * *» v 
>ngélations forcées par les fels , aidées de d lu * 
; plus grande diminution naturelle de la char* 
tir, nous prouvent elles-mêmes que nous 
>mmes fort éloignés de connoître le point 
à elle cefle totalement. 

639 On peut donc admettre avec la plus La difffc- 
rande vraifemblance , que la diftance entre [*"£ arrêté 
a chaleur de PÉté & celle de PHyver eft arriver peut 
r es petite , comparativement â la diftance êl £ • pctîtc n 
orale de la chaleur de l'Été m froid abfolu ;^ frokTab- 
t que , par conféquent , la différence d*eVa- folu * 
nration eft proportionaelle â la différence de 
haltur entre l'Été & l'Hyver. 

689. Au refte il n'eft pas néceflaire à mon D'ailleurs 
yftême que la chaleur pi Yévaporation foîent f Q u r r f c J™ m 
proportionnelles. Il s'agit feulement de favoir grande qtuiv. 
ï , en admettant que Yévaporation eft produite j^f catt 
>ar la chaleur , nous trouverons aflez de va* 
?curs en Hyver. Or , il refte toujours aflez 
d'eau fluide fur la furface de la Terre , pour 
produire les vapeurs néceflaires ; la Mer , les 
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Lacs , les Rivières , les Fontaines , font des 
fources fuffifantes. Et comme ces maffes dW 
participent plus ou moins à la tempéraniie 
générale & confiante du globe terreftre, nous 
n'y trouverons plus une grande différence de 
chaleur de l'Été à l'Hyver. 
Et lâcha- 690. Je ,vais plus loin, & je crois qu'il 
dcsmaijr'peut arriver dans certaines ci r confiances qu'il 
d'eau aug- y ait plus d'évaporation en Hyver qu'en Eté. 
vcrTSati- ^ e ne P ar ' e P as d'une petite quantité de liqueur 
vement à la expofce à l'air dans un vâfe , ni de toute autre 
dcTAtmof- P 13 ^ d'eau , que Fair peut réduire à fa tem« 
phèrç. pérature ; c'eft pour ce cas-là que j'ai dit ci- 
deffus , qu'il y a moins d'évaporation en Hyver 
qu'en .Été, & cela eft certain. Mais le con- 
traire arrivera , fi la liqueur eft â une tempé- 
rature confiante. On fait que les liqueurs échairf» 
fées s'évaporent d'autant plus promptement , 
que l'air environnant eft moins chaud. Les/ 
diftillations fe font avec beaucoup plus de I 
fuccès en Hyver qu'en Été ; & fi la tempé- 
rature de l'air eft trop chaude, on fe fer: 
'dç l'eau fraîche & même de la glace pour 
accélérer la diftillation. Les eaux thermales 
s'évaporent beaucoup plus en Hyver qu'en 
Été , foit parce que leur température eft a- 
peu-près confiante , & que le feu dont elles 
font pénétrées s'échappe plus abondamment 
quand l'air eft moins chaud ; Toit parce que 
les vapeurs qui s'en détachent s'élèvent d'au- 
tant, plus aifément que la différence de leur 
pefanteur fpécifique à celle de l'air augmente» 
quand celui-ci eft moins dilaté par la c/ialeur. 
Considérons maintenant les principales 

fources 
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fources des vapeurs ; fa voir la Mer 9 les Rivières 
& les Lacs. Je fais que la température exté- 
rieure les affefte , & que leurs eaux font moins 
chaudes en Hyver qu'en Été , dans le fens 
abfolu. Mais comme elles participent aufli à 
la température de la Terre , il eft certain que 
leur degré de chaleur augmente relativement 
i l'air extérieur ; en forte que l'effet de cette 
augmentation relative peut fe<ompenfer avec 
celui de la diminution abfolue, & même le 
furpaffer dans certains cas. Nous aurons donc 
des vapeurs en toute faifon , parce qu'il- y 
aura toujours aflez de chaleur pour les produire. 

691. La troifième propomion que je dois jii«m*^ 
démontrer , c'eft que nous -trouvons dans les ?°^' l °^ L<* 
vapeurs elles-mêmes des preuves que le feu eft v ^™Xf- 
leur véhicule. Je pourrois alléguer un grand .**«" i™ *• 
nombre de Phénomènes en faveur de cette f ^ufuuT 
propofition ; mais je me bornerai aux fuivans, 

092. Si Ton expofe dans l'air un vâfe plein Condenb* 
d'une liqueur dont le degré de chaleur fpit J^^E 
beaucoup moindre que celui de l'air environ- vtiès plein» 
liant , l'extérieur du vâfe fê couvre d'eau qui %$£?** 
s'écoule en quantité plus ou moins grande , 
fuivant la quantité des vapeurs qui font ré- 
pandues dans l'air , & la différence de chaleur 
entre ces vapeurs & la liqueur du vâfe. On 
voit ' manifestement dans ce Phénomène , 
que les vapeurs fe condenfent , parce que le 
feu qui les Jilatoit s'infinue dans le vâfe & 
dans la liqueur qu'il contient. Cette conden- 
sation ne fe fait pas quand la différence de 
chaleur entre la liqueur & Voir n'eft pas aflez 
grande, parce que, dant?e cas, la liqueur ** 

Tome 1U. S 



2 J 2 IV. PAR. Nouv. Expériences du Barotru 
tain qu'elles contenoient plus de feu que lVir ] 
donc elles étoient environnées. 

A enta- ^95* ^ e R u * s *j out * T * ce Phénomène ptr- 
tion de cha- tîculier un Ph#oqmène général de même ef- 
ieurproduitepè ce5 qu'on obferve dans tous les lieux qui 
Erouilkrds. font fujets aux brouillards par le voilinage 
d'un Lac ou de quelque Rivière considérable. 
Sur la fin de l'Automne Se au commencement de 
PHy ver, fi Tûfreft calme pendant quelque tems, 
fa,chaleur diminue par la diminution de hauteur 
& de féjour du foleil fur Phorifon. L'air qui 
dans cette faifon eft affez pur , ne reçoit qu'une 
petite quantité de la chaleur dont la terre & > 
i Peau font encore pénétrées; s'il refte ferein 
pendant quelque tems , la chaleur continue à* 
diminuer au-delà du terme de la congélation. 
Mais quand la -différence de chaleur de l'eau 
> à Yair eft parvenue à ce point 9 elle produit 

un effet .qui rapproché bientôt fes tempéra- 
tures. Le feu fortant de Peau avec rapidité , 
en détache des vapeurs épaiffes , • c'eft-à-dire, 
des brouillards , qui fe mêlant a Pair, le re- 
chauffent affez pour faire cefTer la gelée ( a ). 
Formation 6o6. Si le degré de chaleur de Pair avant 
du givre, fe formation des brouillards, a été affez long- 
tems au-deffous de la congélation, pour que 
les corps folides aient perdu beaucoup de leur 
chaleur; ou fi les brouillards ne font pas affez 
•chauds pour faire ceffer la gelée , ils forment 
alors le givre , qu'on remarque particulière- 
ment fur les arbres & fur les plantes à la cam- 

' [a) Voyezïanotedu §724. - 
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pagne. Les brouillards fe condenfent & fe 
congèlent fucceffivement fu^cgs corps , & par 
cette fucceflion ils produifent une forte de 
fïlagrarame très-agréable à la vue , foit dans les 
maffes , foit dans les détails. Cependant , mal- 
gré ces frimats , qui femblent annoncer que 
l'air eft très-froid s il ne Tell jamais autant , 
toutes chofes d'ailleurs égales , quand il eft 
mêlé de brouillards , que lorfqu'il eft ferein. 

697, Il eft vrai que, fi nous ne pouvions Erreur de 
juger du dégté de chaleur de Voir, que par î 108 fciis . (ur 
1 impreihon qu il fait fur nous , nous porte- mc de Pak 
rions fou vent un jugement contraire. Mais c'eft- humide. 
là une forte d'erreur de nos fena , ou du moins 
une interprétation erronnée d'une fenfatiori 
réelle , qui devient une nouvelle preuve do 
ma première propofition» c'eft-à-dire, de la 
grande affinité du feu avec Veau. L'air peut 
fe trouver au même degré de chaleur en deux 
lieux différemment humides.. Si Ton y trans- 
porte des Thermomètres tirés d'un lieu plua - 
chaud 9 celui qui fera placé dans l'endroit le 
plus humide, baiflera plus promptement que 
l'autre; mais ils s'arrêteront tous deux au même 
£oint , & par conféquent ils marqueront une 
chaleur égale. Mais nous ne porterions pas. le .f >aîr hu - ' 

A . *> * r\ mide nous. 

même jugement , & nous trouverions iurement fait diffiper • 
le lieu le plus humide moins chaud que l'autre , unc p 1us 

* r • j grande quan» 

parce que nous avons une caule interne de gté de cha- 
chaleur qui fournit continuellement à la dé- leur " a . te *f lto 

,..*,. «- , ^ r quel air fec 

perdition extérieure ; & que plus cette caule * 
quelle qu'elle foit , eft obligée d'agir , d1u& 
nous éprouvons le fentiment du froid. C'eft 
ce qui arrive dans l'air humide * à caufe d$ 

Siij 
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là quantité de chaleur qu'il abforbe. Cette 
fenfation eft auffi plus otf moins excitée, fui- 
vant l'efficace des organes qui produifent la 
chaleur naturelle ; & , par conséquent , tous 
les hommes n'éprouvent pas la même fenfa- 
tion à cet égard , quoique dans les mêmes 
circonftances. 
conftance 6q8. Un autre effet que les brouillards pro- 
wturc tC pcn- duif «nt dans la température de l'air, c'eft qu'elle 
ctant les change moins par la différence du jour à la 
brouillards. nu j t ^ p arce q ue \ e $ Brouillards qui contribuent 
le plus alors à déterminer cette température 9 
ont toujours à peu - près le même degré de 
chaleur 
tes effirs • 699. Enfin les changement qui arrivent dans 
fie'S^jle degré de chaleur de la couche d'air occu- 
parde inre- pée parles brouillards, n'ont point lieu fur les 
ï'Atmof* montagnes. L'air y refte fereîn & froid \ fur- 
phère.qu ii$ tout pendant 1? nuit. Car durant le jour, le 
occupent, foleil qui ranime toujours la nature, produit 

ne s eten- , r l , , ' , A r , 

dent pas à alors fur le penchant ces coteaux tournes au 
unc P 1 "* midi , la température du Printems. 
feu". C aU " P ar tout ce que je viens de dire fur ce fujet, 
il me paroît démontré ; que les vapeurs nous 
indiquent elles-mêmes leur véhicule + qui efl le feu % 
4»e. p ro . 700. Si les vapeurs vifibles font plus légères 
jpoûtîon. tes que l* air 9 on doit en conclurre par analogie , 
IS/Mf jpfas 9 ue * es vapeurs inyifibles le font auffi. J'éta- 
tigirts fue blirai cette analogie , après que j'aurai démon- 
rmr * tré que les vapeurs vifibles font en effet plus 

légères que Y air. C'eft d'abord ce que l'afcen- 
fion du nuage qui réchauffa mon Thermomè* 
tre fur la montagne (694), prouve claire- 
ment , fans que je m'arrête à le montrer : \p 
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paffe donc à des nuages d'une autre efpèce. ■-■ 

701. J'ai vu très-fouvent du fommet des- . L>aîr ne 
montages, au lever du foleil, ei? jettant les^J^i]^ 
yeux fur la plaine» qu'il fortoit des vapeurs ^on des 
vifitles de» Lacs, des Fleuves & des Marais, mcnftrucs * 
& que ces vapeurs s'élevoient peu-à-peu ; quel- 
quefois verticalement; d'autres fois, & le plus* 
fouvent , en fuivant des lignes différemment 
inclinées , félon la direftion dfes courants de 

l'air. Ce Phénomène prouve d'abord que l'air 
ne diflbut pas l'eau , à la façon des menf- 
trues ; car fi cela étoit, ces vaptws ne fortiroient 
pas de l'eau , au moment où l'air eft le moins 
échauffé ; c'efl>à-dire , lofqu'il doit avoir une 
moindre vertu diffolvante. Et en fuppofant 
même que les vapeurs peuvent s'élever par cette 
caufe , l'air devroit les diffoudre entièrement, 
puifqu'il les environne de toutes parts , fie 
qu'elles lui préfentent une infinité de furfaces. 
Or, ces vapeurs fortent de Te&u fie- s'élèvent 
dans l'air , fans perdre de leur volume. Ainfi 
la diffolution proprement dite, n'eft point làv 
caufe de Fafcenfion des vapeurs ; &'ce même 
Phénomène commence ma preuve de leur lé+ 
gèreté relative : en voici une autre qui la 'for* 
tifiera. " ;- 

702. Le Phénomène, dont je veux parler % inflexion 
fe préfente tous les jours à nos yeux* de mille <*« vapeurt 
manières : j'en choifirai un fetil exemple, On^o^eindeî 
renferme pour l'ordinaire teç eatlx thermales obftaces à 
fous une voûte ou dans quelqu'autre efpèce de ^ a ccu ~ 
bâtiment. La vapeur qui fort de ces fources , 
s'élève d'abord verticalement, & s'appuie con- 
tre la voûte.; celle qui fuccéde pouffe horizon» 

S iv 
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talement celle qui la précède f jufqu*à ce que 
celle-ci trouve quelque iffue ' dès qu'elle eft 
libre 9 elle s'élève comme auparavant. Je ne 
vois point de différence entre ce Phénomène 
& celui que nous montreroît une colonne 
d'huile 9 qui s'élévant du fond de l'eau 9 trou- 
verait un obftacle fur fa route. 
iJ* ]£3é- 7°3- Q uand l ' air eft chaude il s'élève bien 
lèvent pu rarement des vapeurs vifibles naturelles; & celles 

° rdîn aB^eU 3 UI *" 0IU P rodu ' tes P ar des caufes particulières » 
de 300 toi- comme par l'ébullition de l'eau, ou par les 

i« , parce fo urces chaudes , ne font pas abondantes 9 par- 
eils (ont , . ./-», r • »m\ ï r 

trop pciins. ce que les vapeurs invijwles qui s élèvent de ces 
mêmes eaux 9 le font davantage , & les pre- 
mières cefient même bientôt d'être vifibles, en 
fe raréfiant toujours plus 9 * à mefure qu'elles 
jnontent dans l'air. Cette féconde évaporation 
des vapeurs vifibles , qui a lieu quand l'air eft 
chaud 9 ne fe fait point dans les brouillards , 
tant que l'air n'eft pas réchauffé par quelque 
caufe nouvelle; & même jufqu'alors les brouil- 
lards s'élèvent peu. Tantôt ils repofent fur la 
plaine ; & s'ils font abondans , ils y forment 
une couche de 50 à 60 toifes cTépaifleur; en 
d'autres circonftances ils s'élèvent & obfcur- 
ciflent la plaine comme le feroient des nuages. 
Mais cette couche ne s'élève guères plus de 
30b toifes; & l'air refte ferein au*deffus. Or f 
Ja raifon pour laquelle cette efpèce de vapeur 
11e s'élève pas fort haut 9 eft bien évidente : c'eft 

Îue la grande différence de chaleur entre Pair 
l'eau d'où elles s'élèvent 9 fait que le/h* for- 
tant de l'eau avec «plus de rapidité , il en dé- 
tache des molécule? trop grofles , pour former 



qui 
&! 
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avec lui un tout beaucoup plus léger que l'air 
inférieur. - . 

704. Si Pair fe réchauffe par la feuîe a&ion iisfedî/n- 
ia foieil , les brouillards fe diflipent: & l 9 aïr [*J™^ f2 11 î2^ 
relie ferein. Mais fi ce changement de tèmpé- chauffe fan$ 
rature vient d'un vent «de Sud ou de Sud-Oueft , < cfl " er d ' écrc 
.es brouillards s'élèvent & forment des nuages, iu s'élè- 
Cette afeenfion eft ordinairement un figne vcnt & for ~ 
Je pluie , & le Baromètre baiffe en même mages 
:ercu ( a ). , q^pd nïr 

705. Je n'ajouterai plus qu'un feul exemple mèmc^mi 
i ceux que je viens de citer ; je le tiens de mon chaud & Au- 
bère qui Ta obfervé aux volcans d'Italie. Quand miie ' 
^air eft calme , ou que fon agitation n'eft pas 
grande , les èxhalaifons qui fortent du Véfuve M 

ae Vulcano & de Stromboli , s'élèvent jufqu'à 
ane certaine hauteur , & s'étendent enfuite 
borifontaletnent du côté où le courant de l'air 
ks détermine. Cette couche horifontale fert de 
Baromètre aux habitans du Pays ; elle s'élève 
su s'abbaiffe (toutes chofes d'ailleurs égales ) 
somme le mercure monte ou defeend dans le 
Batomètre. C'eft là une preuve bien évidente 
^ue ces èxhalaifons ne s'élèvent que par la 
différence de leur pefanteur fpécifique % avec 
-elle de l'air ; puifque * fi la denfité de l'air di- 
minue , la couche 8 èxhalaifons s'abbaiffe ; & 
réciproquement. 

706. On dira peut-être que les èxhalaifons obieAîo» 
des volcans (ont pouffées dans l'air par la même tirée de Km- 
force qui lance quelquefois des pierres embrâ-^^ t q r ^ 

cevoîrecs e^ 
"** halaifons. 

( a ) Voyez la note du § 724. 
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fées ; & que ces exhalaifons étant parvenues 
â une certaine hauteur par cette impulfion , s'y 
foutiennent par la réfiftance qu'elles éprouvent 
à traverfer Pair pour redefcendre. Mais ce qui 
arrive a VMtna , & que mon frère a obfervé 
très - diftin&ement 9 prévient cette difficulté. 
Ce volcan eft d'une nauteur telle que » mal- 
gré la chaleur du climat où il eft fitué, fon 
fommet demeure très-fou vent couvert déneige _ 
pendant tout Pété. Par cette grande élévation , [ 
la bouche du volcan atteint une région où Pair 
ri'eft pas affez denfe pour foutenir les exhalai' 
Jons qui çn fortent : & tandis qu'à Vulcano % 
au Véfuve & à Stromboli , elles s'élèvent en 
t«cxhaw". Portant de leur fommet f à P-flLtna au contraire 
ions de elles s'abbaiffent , & redefeendent le long de 
voklnVrès-k montagne , jufqu'à ce qu'étant parvenue!, 
élevé , s'ab- dans une couche d'air à-peu-près de même pe- * 
^^ fanteur fpécifique qu'elles f elles s'étendent^ 
fuïvantieaé-liorifontalement. Le point où ces exhalaifons 
itédei'air 1 " ce ^ ent <* e defcendre , varie ., comme celui où 
les exhalaifons de Vulcano , de Stromboli & 
du Véfuve ceflent de monter; ils dépendent 
l'un & l'autre du plus ou moins de denfité de 
Pair. 
Analogie y j % Dans les Phénomènes que je viens de 
vSbicT&in- raflembler , on a vu des vapeurs & des exhalai 
vîfibies r ons qui s'élèvent dans Pair f parce qu'elles 

«liant a late-"' >r • <% • t ti » • j 

gireti. pèlent moins que ce fluide. Il ne s agit donc 
plus que de prouver leur analogie f à.cet égard t 
avec les vapeurs invifibles. Et cela même n'eft 
plus néceffaire , puifqu'il eft démontré q ue i. 
Peau des vapeurs , le foufre & les fels des , e 
exhalaifons , étant réunis au feu , deviennent, . 
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■soins pefans que Vair. On a va, outre cela , 

wr tout ce que j'ai dit précédemment , que le 

2a eiï l'agent principal dans l'évaporation ; il 

m*y a donc entre les deux cas aucune diffé- 

^nce que du plus au moins. Or fl'eft aifé de Caufe de 

concevoir que , fi la chaleur du fluide qui s'é- ^uSia 

-apore cil beaucoup plus grande que celle de viabilité, 

m air , elle produira une évaporaaôn rifible; 

»arce que le feu fortant plus rapidement, en* 

evera des molécules plus grottes : leur gro£ 

iêur & la quantité dé feu dont elles feront pé- 

terrées , faciliteront leur afcenfîon ; elles mon- 

erorit donc avec rapidité dans l'air, fans fe 

tiêler avec lui. Mais fi là différence de chaleur 

rfitre l'eau & l'air fe trouve moindre ; fi elle de- 

nent même contraire , comme il arrive en Été 

lâns les grandes mafles d'eau , le fluide igné 

igira alors par fa feule agitation , & non comme 

ui courant : les particules qu'il détachera de 

"eau feront plus petites ; elles fe mêleront plus 

jitimément à l'air , & n'altéreront pas fa tranf- 

•arence. * 

708; Oh objeftérà peut-être contre l'afcen- Remarqua 
ion des vapeurs par leur moindre pefanteur SrionfSST 
pécifique relativement à l'air , l'évaporation le vuide. 
les liqueurs dans Xeyuidc. Mais c'eft-lâ un phé- 
nomène d'une autre efpèce. Le feu s'élance très* 
tifément dans le vuide ; on voie le fluide éleclrU 
iue s'y porter avec abondance ; il remplit les 
[âfes dont on a pompé l'aïr , dès qu*on les pré- 
Cnte au conducteur de la machine. L'air eft très* 
aréfié dans de grands fourneaux tels que ceux 
«s Verreries ; cependant on fait avec quelle 
'olence la matière du feu agit fur tout ce qu'on 
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introduit dans ces fourneaux. Bien loin donc 
que le fluide igné ait béfoin de l'air pour fortir 
des corps qui le renferment, il s'échappe au 
contraire avec plus d'impétuofité , quand on le 
délivre de cet obftacle : & fi ces corps font 
de nature à être facilement divifés , il en dé* 
tache des particules qu'il entraîne avec lui. Mais I 
il eft très-probable , & M. Hombtrg l'a déjà re- 1 
marqué, (Mémoire del'Académie,année 1693), 
que le feu laifferoit échapper les particules d'eau 
qu'il a féparées de la maffe dont il eft forti , fi 
lefe récipiens vuides d'air avoient aflez de hau- 
teur , comme il abandonne les particules vifi- 
blés de cuivre & de plomhqu'il détache par fa 
élancemens , lorfque ces métaux font dans une 
forte fufion. 

J'aurois pu porter toutes ces propositions i 
un plus grand degré d'évidence , fi j'étois entré 
dans de plus grands détails, Je crois cependant 
en avoir dit aflez , pour qu'il me foit permis de 
pofer comme un principe certain , que les y* 
peurs s'élèvent dans l'air , parce qu elles font fpi* 
cifiquement moins pejantes que ce fluide. Je vais 
maintenant examiner l'effet qu'elles doivent 
opérer dans l'Atmofphère^ 

Caufe principale des variations du Baromitre* 

tanœ qu\^"- ï°9* *^ e ^ a,t une continuelle évaporaûon de 
pote l'air à ia l'eau de la mer , & les vapeurs qui en fortent 
^f r ^ c ^ s'élèvent dans l'air par leur légèreté : maise* 
fait obftacie même tems leurs particules font fi petites, 
ad * a va C w« ( ï u * e W es font arrêtées dans leur afeenfion f quand 
va? s# la différence entre leur pefanteur fpécifique & 
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le l'air n'eft plus affez grande pour fur- 
îr la réfiftance qu'oppofe ce fluide à ia fé- 
on de fes parties ; ou , ce qui revient au 
i, elles font retenues par le frottement •'"<. 
es éprouvent dans l'air. Je pourrois peut- 
ne difpenfer de m'arrêter fur ce point 
ïlï difficile de ne pas admetre; cependant , 
îe il eft fondamental dans mon hypothèfe, 
is devoir prévenir les obje&ions eh don- 
an exemple de la difficulté qu'éprouvent 
aides mêlés enfembte * à fe ranger dans 
e qu'exigeroit leur pefanteur fpécifique. 
o. Lorfqu'on remplit un Baromètre » il Exemple tï. 
\ le plus fouvent qu'un grand nombre de ^de^sSc 
îs bulles d'air relient engagées dans le mer- dans le mex- 
, & fur-tout entre le mercure & le verre. aaxu 
î confidère ici que les bulles viables par 
^roffeur : néanmoins la quantité d'air qui 
du mercure quand on le fait bouillir , & 
mentation de fa pefanteur fpécifique après 
opération , deviendront une nouvelle 
ve. Ces bulles d'air qui fortent du mer- 
font bifcn moins pefantes que lui. Ççpen- 
comme leur furface eft très-grande relati- 
ent à leur volume , le frottement qu'elles 
uvent contre le mercure empêche qu'elles 
uiffent s'en dégager : quelquefois même les 
uffes qu'on donne au tube f ne£<J*l qu'aug- 
ter la réfiftance , en les divifaht fljp^lus en 
. Mais fi ces bulles font en grand nombre , 
su diftantes les unes des autres , lesiecouffes 
luifent un effet contraire : les bulles voifinés 
unifient ; & 9 leur furface totale diminuant 
ce moyen , elles fe dégagent avec plus de 
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facilité. On les voit alors s'élever à chaque fe 
cou fie ; les plus grottes font le plus de chemin, 
elles atteignent les plus petites , & les abfor* 
bent ; & lorfqu'elles fe font accrues fuffifam* 
ment par leur réunion avec celles qu'elles ont 
rencontrées dans le chemin , elles s'élèvent 4 
s'échappent d'elles mêmes fans qu'on agite b 
mercure. Les particules invilibles d'air mêlées 
avec le mercure dont on remplit le Baromètre 
acquièrent la même force quand on le fak 
bouillir. Lorfqu'elles font dilatées par l'a&ioa 
du feu y leur fur face diminue relativement 1 
leur volume qui augmente ; elles s'unifient les 
unes aux autres , & deviennent vifibles. En cet 
état elles montent dans le mercure : mais elle» 
s'arrêtent bientôt , quand elles font hors de 
l'aftion du feu , & qu'elles fe condenfent a 
communiquant au mercure une partie de lent 
chaleur : enfin elles ne fe dégagent totalement 
que par le concours de celles qui s'élèvent co* 
tinuellement par l'aftion du feti. 
L'air mêlé 711. Les vapeurs qui montent dans l'At* 
âpiâs Uger mo *phère » éprouvant de la réfiftance , y fort 
fucrair pur. donc aprffi arrêtées plutôt que ne l'exigeroit 
leur pefanteur fpécifique confidérée feule. Par 
conféquent l'air renferme alors un fluide fp* 
cifiquement moins pefant que lui. Il fuit de-ii 
qu'une colonne d'air qui renferme des vtf* 
il doit P eurs * doit moins peler que les autres or 
donc moins lonnes , & que par-tout où les vents portent 

pfer fur le une grande quantité d'air mêlé de vapeurs t le 
Baromètre. ^ *> , " j • •• l vr *' 

Baromètre doit bailler. 

Newton 7 12. J'ai lieu de croire que Newton avoit 
pcnfé que eu la même idée; on u^Ve'dk moins dai» 



i 
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on Traité d'Optique un paflage où ce grand raîr mêlé d< 
'Jiyficien pofe en fait ce que je viens d'ex- ^f^^ 
»liquer. C'eft à l'occafion de fort hypothèfe que Tair pur. 
ur la produ&ion d'un nouvel air dans la jj^^^a 
lïfïblution des corps; il penfoic que les par- produaîon 
icules des corps folides , qui, dans le cqntaâ:, d ! un no £ v £ 
soient le plus fortement adhérentes, étant foïutkm* des 
1 ne fois féparéespar la fermentation ou par corpsfoiidcs. 
me grande chaleur * fe repouffoient & s'é- 
oignoient avec le plus de force, & devenoient 
>îus, difficiles à rapprocher; ce qui produifoit, Dîi fé rcnC€ 
^lon lui, un véritable air permanent. « Et parce de cet air 
» que , dit-il , les particules de l'air perma- av " $ î" p èf« 

► nent font plus grofles que celles des va- p ius. ' 

> peurs , & proviennent de fubftances plus 

* denfes que celleaqui produifent les vapeurs » 

* le véritable air eft par cela même plus pefant 
•v que les vapeurs s oc une Atmofphère humide 
y efl plus légère qu'une Atmofphère sèche, à 
» quantités égales » ( a ). Je n'examine pas 
>*hypothèfe ; j'ai voulu feulement montrer par 
ze paflage ( qui n eft accompagné d'aucune 
autre explication ) que iViwfonalléguoit comme 
un fait dont il ne penfoit pas qu'on pût dou- 
ter , que l'air mile de vapeurs pefe moins 
gue l'air pur» 

C'eft-là le principe d'où décolleront très- 
naturellement les explications des divers Phé- 
nomènes du Baromètre. Mais il feut lever au- 



(a ) Trahi t Optique ,Tom. I , lîr. 3 , Oueffion 
31°". : Traduôion <fe Code 9 Amù. 1720, Tom. L 
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paravant une difficulté , qui jufqu'ici a paru 
uès-embarrâffantè. 
Contn- ji*. Les vapeurs qui montent dans TAt- 

Ji&ionappa- '- ? , r *' * il •* A* 

xcutc entre mofphere , font une nouvelle matière ajoutée 
l'augmenta- ^ f a maffe , qui , par conséquent , doit aug- 

tiondcmaflc r * • ? * r\m n • » » i»^ «11 

que piodui- menter fon /?<>*<&. C eft ce qui a ete 1 ecueil 
iencics va- fe pl u fi e urs des Phyficiens qui ont cherché 
l'Atmcfphè-à expliquer les variations du Baromètre. Cette 
ic,& ic$ va- addition de matière étant une caufe très-réelle 
!toômèu£ de changement dans le poids de TAtmofphère, 
ils ont effayé d'expliquer , par ce moyen, 

{>ourquoi le mercure monte oc defeend dans 
e Baromètre , malgré l'obfervàtion qui nota 
montre que , pour l'ordinaire f quand le mer- 
cure defeend , & nous indique par- là que 
- l'air pèfe moins , c'eft alors que V Atmofphère 
contient le plus de vapeurs* puifqtfe la pluie 
eft prochaine. 
Cette con- Cette contradiction apparente entre une 
"ex^ue cau ^ e certaine & des Phénomènes incontefta- 
par le peu blés qui lui font oppofés , s'explique fort ai- 
d/âugmcnta-Y^ m enc par le peu d'effet que cette caufe 
prouve réel- produit réellement, c'eft-à-dire, par la petite 
lement la quantité dont la maffe totale de l'Atmofphère 

inaflc de *., • , j h i * 

l'Atmofphè- eit augmentée , quand elle a reçu les vapeurs 
re P arlc$va * qui doivent former la pluie. 
P L a r quantitc Après une pluie auez forte , qui a duré 
d'eau que touc un jour 9 nous n'avons guères au - delà 

donne la it — j» • r • a t » 1*7 

pluie nous d un pouce d eau ; ce qui fait a-peu-pres re- 
montre celle quivalent d'une ligne de mercure. Par confé- 
maffe de quent , c'étoit - là toute l'addition de poids 
rAtmofphè- qu'avoient reçu les colonnes d'air qui reftfer- 
au g menté é e té soient la matière de la pluie. Le mercure 
par les- va- auioit fùiement indiqué cette addition 9 en 
w montant 
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montant d'une ligne dans le Baromètre > fi 
elle avoit été univerfelle , & que par confé- 
quent l'équilibre fe fût maintenu entre les 
colonnes de FAtmofphère. Mais il pleut dans L'augmen- 
un lieu , tandis qu'il s'élève des vapeurs dans ^né^ar" 
Pautre ; ainfi la quantité de matière ne doit l'addition 
pas changer fenfiblement dans l'Atmofphère. . £* $ "£*££ 

Ce n'eft donc pas à des changemens dans fe compenfe 
la quantité de matière , que font dues les *£ai!fn delà 
variations d'un & même de deux pouces dans piuiedansuu 
le Baromètre , & par conféquent ce n'eft pas auttc * 
à cette caufe que les Phénomènes .doivent 
être comparés. Voilà qui détruit la contradic- 
tion apparente. 

714. Des changemens particuliers dans le C'eftdan» 
volume de l'air auront plus de liaifon avec k^ng*- 
l'expérience * par la nature & l'intenfité de ISmcd/rAN 
leurs effets. Cette petite quantité d'eau • ré- mof phcrepas 

• • » . * 1 rr 1« vapeurs ; 

duite en vapeur , qui augmente peu la mafle qu'il fout 
de l'Atmofphère , augmente beaucoup le vo- chc {, hcr la 
lume des colonnes où elle monte. Ces colonnes iLtioJ'éT 
fe verfent fans ceife fur leurs voifines ; & , Baromètre. 
comme la matière qui leur refte eft fpécifi- . Différence 
quement moins pelante que 1 air pur , elles & de poids 
pèfent moins que celles qui font compofées * bloll j dan » 
de cet air , dont le poids augmente encore pat pw^cetM* 
l'addition de la matière qui leur vient des co- caufc * 
lonnes que les vapeurs pénètrent. . 

Lorfque les vents charrient cet air mêlé de Abondance 
vapeurs* ou que celles qui s'élèvent des eaux ^* s v £P c c u J* 
& de la terre de 4 continens , ont diminué la lonnes fous 
pefanteur spécifique de certaines colonnes kfqueiiei ** 
d'air , au point que rabbaiffement du mercure baifle. 
y annonce la pluie $ on apperçoit bientôt que 

Tome IU. T 
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les vapeurs en OGQipent une grande étendue, 
Car on les voit fe condenfer & former des 
mages à une grande hauteur, en même tems 
que tes Hygromètres font connoître que la 
partie intérieure de ces colonnes en eft auili 
— pt e gn ée» Et dans les grands abbaiflemens 
du mercure 9 la lumière du foleil eft prefque 
toujours interceptée par la feule opacité de 
l'air , uns qu'on s'apperçoive des nuages ( a ). 
I ^faju w Lciwyou^» paflaM toujours de bas en-haut 
facecuies 8t fe (accédant &ns intervalle depuis leur 
J^jj^ Ibuice , agiflent ainfi fur la partie de l'At- 
•n^mdBentflwéphere qui pèfe le plus, & dont par con- 
fc^cment féquent le changeme n t de pefameur fpécifique 
l4fe> doit le ptus influer fur la hauteur du Baro- 
mètre* 
m« p«*- 11 eft difficile de déterminer jufqu'a quelle 
fettoaiit» hauteur les vapeurs pénètrent 1 Atmofphere ; 
mais on ne peut douter qu'elles ne s'élèvent 
prouigieufement , & d'autant plus que la cha- 
leur eft plus grande* 
La çrète La formation de la grêle en Eté pourroit 
JJ2 î^drs devenir une preuve de la prodigieufe hauteur 
vipcim qui où les vapeurs s'élèvent , fi l'on admettoit 
£2^^ (ce qui me paroît probable) qu'elle eft due 
|ion tfès* à la chute des vapeurs * qui , par la prodigieufe 
* oéA * élévation où elles parviennent, perdent affez 
de chaleur pour fe geler 8c faire geler autour 
d'elles les vapeurs qu'elles rencontrent dans 
leur chute. Le noyau neigeux que chaque 
grain de grêle renferme , paroît un indice de 



(tf) Voy tz la note du §724* 
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cette formation ; car l'eau qui Te gèle dans 
l'état de vapeur produit la neige , & il eft aifé 
de concevoir qu'un flocon de neige peut être 
tellement privé de chaleur , qu'il abforbe celle 
d'une quantité d'eau égale à un grain de grêle , 
au point de la faire geler. 

Mais fans avoir recours à cette formation de La n ^s« 
la grêle pour prouver que les vapeurs s'élè- p?u $ v hauts 
vent fort haut , il fuint de confidérer que p . ic .* dcs Cor - 
les plus hauts Pics des Cordillères font cou- 
verts de neige f & que les nuages les furmon- 
tent de beaucoup ; or, un de ces Pics, nommé 
Chimbo-raço , eft élevé de 3106 toifes(a); 
& (ï Ton pouvoit y porter lé Baromètre, le 
mercure baiflferoit au moins des \ de fa hauteur 
au bord de la mer ; car il ne s'y tiendrait plus 
qu'à 12 pouces. 

Je conclus donc que les vapeurs pénètrent 
l'Atmofphère en aflez grande quantité * & 
dans une étendue fuffifante , pour qu'en di- 
minuant fa pefanteur fpécifique par leur mé- * 
lange , elles produifent les abbaiffemens or- 
dinaires du Baromètre. Quant aux abbaiflemens 
extraordinaires , j'aurai occaiion d'en parler 
dans la fuite. 

715. Si les vapeurs iépandues dans FAt- Les vapeur t 



{a) M. de la Condamine dans fa mefurt des trois pre- 
miers dégrés du Méridien , &c. donne la hauteur des m*n~ 
tagnes les plus remarquables de la Province de Quito , dont 
les Commets font couverts de neigé. La plus haute de ces 
montagnes eft Chimbo-raço , qui eft tfft Volcan , de même 
que la plupart des plus hauts Pics de la double chaîne qui 
bordé cette Province. 

Tij 
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qui ne font mofphère ne font pas dilatées par une grande 
T rfT ty c h a,eUr » e ^ es a ^' :> Hffent le reflort de l'air. 
foiWiffcnt^icC'eft ce que M. Bouguer reconnut à Popayan, 
reffbrt de Ville fituée dans Tintérieur de la Cordillère 9 
* à une moindre élévation que Quito. La den~ 

fité de l'air à dit ce célèbre Académicien , ny 
confervoit plus le mime rapport avec la hauteur 
du mercure ; elle ètoit trop grande à propor- 
, don. Je trouvai s ajoûte-t-il , dans les circons- 
tances locales une explication naturelle de ce 
que j'obfervois ; le pays qui eft en partie cou» 
vert de bois B fia prefque pour fol que de l'or» 
gile pénétrée d'eau : il neft donc pas furprenant 
que Vair qui s'en élevoit par la chaleur 9 fe 
trouvât moins élaftique que dans les Poftes plus 
découverts , plus hauts & moins humides. (Mém. 
de PAc. année 1753 )• 
Maïs moins L a denfité d'une colonne d'air mêlé de va- 

qu'elles ne . . . . 

diminuent upeurs, augmente donc davantage de haut en- 

? C é^fi iUr k as » c ï ue ce " e d* une colonne aair pur , quoi- 
p a que * que le poids total de la première colonne 
diminue , parce que , dans une certaine tem- 
pérature » les vapeurs diminuent plqs la pe- 
fanteur fpécifique de l'air, qu'elles n'affoibljf- 
fent fon reffort^en forte que , toutes chofe9 
d'ailleurs égales 9 & en fuppofant que l'air 
.eft peu chaud f la différence de hauteur du 
mercure dans le Baromètre obfervé en deux 
poftes différemment élevés , doit être plus 
grande quand l'air eft imprégné de vapeurs , 
que quand il ne l'eft pas. (J'eft ce qu'indi- 
quent les expériences dont j'ai fait mention 
dans le commencement de ce Chapitre , 
(666, 669). 
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716. Mais s'il fait fort chaud, les vapeurs ^l^ l% 
doivent produire un effet contraire. On fait augmauent 
à quel point des vapeurs chaudes écartent & lc . reffort dc 
chaflent l'air dans tes pompes à feu , puifqu'on 
y fait le vuide par ce moyen. Si donc les 
vapeurs répandues dans l'air font fort dilatées 
par la chaleur t elles acquièrent plus de force 
que l'air même , pour réfîfter à la compref- 
iion ; ou du moins , fous le même volume , 
elles ont moins de denfité que l'air , par le 
même poids comprimant. Une colonne d'air 
mêlée de vapeurs doit donc alors être moins 
denfe , par le même poids comprimant, que 
fi elle étoit d'air pur , & les abbaiffemens du 
mercure f calculés d'après le principe , que 
les denfités de l'air font proportionnelles aux 
poids qui le compriment , doivent donner les 
hauteurs trop petites. C'eft ce quj réfulte auflï 
de mes expériences ( 66g ). 

Mais lorfque j'ai fait ces expériences 9 je Les varia- 
n'avois que l'obfervation même de la hauteur tions ** é - 
du mercure f plus ou moins grande dans le portion de 
même lieu , pour connoîtrç l'état de l'air pionne me. 

1 011 j furée, ne 

quant aux vapeurs ; & la, hauteur du mercure peuvent pat 
ne peut indiquer à cet égard l'état de la por- toujours êrr* 

r , 1* » r * -. indiquées pa* 

tion de colonne qu on mefqre • qu en tant i e Barom** 
que cette portion fçroit f à ce même égard f tre. 
dans l'état moyen de la colonne totale qui 
pèfe fur le Baromètie. Or , par des caufes 
que j'indiquerai dans la fuite , les vapeurs ne 
font pas toujours également répandues dam 
toute la hauteur d'une colonne , & la quan- 
tité des vapeurs peut changer en plus ou en 
moins dans h colonnç totale % fans qu'il fia 

T Uj 
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fafle un changement femblable dans la por- 
tion mefurée ; il peut même s'y faire des chan- 
gement oppofés. L'indication du Baromètre 
ne fuffit donc pas pour faire connoître l'état 
de la colonne d'air qu'on mefure , quant â la 
quantité de vapeurs qu'elle contient , & par 
conféquent on ne doit pas trouver conftam- 
inent un même rapport entre les variations 
du Baromètre & du Thermomètre, & celles 
de la denfité de cette portion de colonne. 
C'eft ce qui réfulte encore de mes expériences. 
Telles font les exceptions que les vapeurs 
doivent naturellement produire dans la me- 
fure des hauteurs par le Baromètre ; & ce font 
ces exceptions même*, que j'ai cru remar- 
quer f qui m'ont conduit à croire que le mer- 
cure s'abbaifle dans le Baromètre fédentaire , 
quand les vapeurs fe mêlent à Y air. Je reviens, 
aux autres preuves que les Phénomènes nous 
fournirent dé la liaifon de ces deux chofes. 
Nouvelle! «i~ Les Hygromètres dont j'ai parlé ci- 

peeuves de»'' r J *> % r i r 

la préfence devant , ne iont pas les feules preuves que 
des vapeuri fournit l'obfervation f de la préfence des va- 
quand k* * peurs dans l'air f quand le Baromètre baiffe ; 
Baxomèccc bien d'autres Phénomènes , auxquels on fait 

bai/Te* • i. • « S 

moins d attention t concourent a la prouver. 
Pellicule Les cens de campagne ont plufieurs (ignés 

verte fur lc$ î -i r Rr r i i • D a 

eaux «ou- auxquels "s reconnoment que la pruie eft 
fûniiitcs. prochaine, & ces fîgoes dépendent tous de 
vlmmiditi de l'air ; je ne parlerai que d'un 
feul, qu'ils m'ont fait remarquer plus d'une 
fois. C'eft que les marres & d'autres eaux 
dormantes fe couvrent alors d'une pellicule 
verte. Or cette pellicule eft formée par un 
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amas de petites plantes aquatiques mucila- 
gineufes , qui croîffent à la furface de Peau f 
& qui ont befoin du contait de l'air ♦ comme 
plufieurs autres plantes de cette efpèce 9 mais 
vraisemblablement d'un air humide. 

Ceux qui font attention aux divers manèges dans^'ma- 
des animaux f en divers tems , trouvent dans n6ge dc% 
leurs différences des indices de pluie ; par la * maWtt *' 
nature de leurs travaux , par les inquiétudes 
qu'ils témoignent 9 par la différence de leurs 
cris, & par les précautions qu'ils prennent 
pour fe mettre à l'abri de la pluie, ou en 
état de la fupporter fans danger. C'eft unc f nc,0ÎfeâWIS 
chofe connue, & fur-tout chez lep oifeaux, UJ>t0ttt * 

Par-là ils indiquent que l'air agit fur eux 
d'une manière particulière » quand la pluie 
eft prochaine. Ce ne peut pas être par la dif- 
férence de fa pefânteur ; car les oifeaux ,paf- 
fant fréquemment du haut des montagnes 
dans les plaines , éprouvent de bien plu» 
grandes différences de preflion. Ce n'eft poinr 
non plus par la différence de la chaleur ; car 
il pleut à toute température au-deffous de la 
congélation. Il faut donc que ce foit par un* 
difpofition particulière dans l'air même * que 
les animaux foknt avertis ; & nen n'eft plus 
propre à produire cet effet fur leurs corps * 
qu'un air plus ou moins humide. 

71 3. Nous aurions 9 fana doute » les mêmes Nom ne 
avertifferçiens » ou le même inftinft ou* les m* ™ P a * 

* ' • /1 ' a **» surc " 

animaux * n f comme eux , nous étions relies n-crefe*. 
dans l'état de nature» Mais quoique nous ayons & 9*» : V** 
beaucoup perdu de cette déKcateffe du ta&» 
que uqâ vèceno&ns empêchent l'action immér* 

Tiv 
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diate de l'air fur nous f & que la multitude 
d'idées qui nous occupent , abforbe prefque 
toujours les itnpreffions délicates de la nature, 
nous ne laiflbns pas d'appercevoir encore quel- 
ques uns de ces aveniffemens ; & en lesétu* 
diant , nous reconnoîtrons que les vapeurs en 
font la vraie caufe. 
Bn Hiver 7l Q h a bfervé , qu'en Hiver f lorfque 
rair piu$ le froid diminue lubitement , ceftun prelage 
chaud quand de-pluie. Ce changement de température pro- 

il doit pieu- . r , r • i« i j * . 

Toir- vient quelquefois d un changement de vent ; 

fouvent auffi il fe fait en des tems où l'air 
paroît calme ; & dans l'un & l'autre cas , ce 
Let vapeurs f ont i e8 va peurs qui fe répandent dan» l'air , 
cet effet. & qui communiquent aux corps inieniibles 
& aux nôtres , le feu qu'elles contiennent. r 
Elles le 720. Quelquefois auffi nous fentons en Eté 
Suffi enEté. une augmentation fubite de chaleur f qui 
préface de même la pluie , quoiqu'elle ne 
paroiffe pas produite par un changement de 
vent. Ce font encore des vapeurs répandues 
dans l'air 9 qui arrêtent & fixent dans les cou- 
ches où elles fe trouvent , la chaleur qui pro- 
cède des rayons du foleil ; en forte que ces 
couches s'échauffent bien davantage, que fi 
elles étoient compofées d'air pur ( 678 ). Cette 
chaleur étouffante ne diminue point , lors 
même que les nuages font raflemblés f & que 
Mais une* e ^°^' ne P ar oît plus. Mais elle ceffe bientôt, 
6aicheurîn-& une fraîcheur quelquefois incommode lui 
commode faccède f quand il tombe de ces nuages une 
Yoîà'JJxTl pluie abondante , parce qu'elle abforbe la plus 
cette aug. grande partie du feu répandu dans l'air, & 
ft^çhakuk qu'elle le communique à la tçrre dans laquelle 
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elle pénètre. Nos corps font plus fenfibles â 
cette diminution de chaleur que les Thermo- 
mètres i parce qu'il fe fait une très- grande 
diifipation de chaleur naturelle dans Pair hu- 
mide s comme je l'ai dit ci-devant ( 697 ) ( a ). 

72 r. Nous éprouvons fouvent , aux appro- Noméprou, 
ches de la pluie , une fenfation incommode vonsquci- 

*, , ./r querois en 

provenant de ce que nos membres paroitientEtéunefor- 
accablés d'un fardeau. Ceux qui ne s'occupent tcd'accabie- 
pas de réflexions phyfiques , ne font point ™ékgeïi 
arrêtés dans l'explication de ce Phénomène ; P loic - 
ils difent que l'air eft devenu pefant. Mais il 11 & v*** 
n'en eft pas de même de ceux qui obferven tueurs chau- 
le Baromètre ; & qui voient que le poids de des repan- 
l'air a diminué. Ce Phénomène s'explique en- ^5 S ans 
core très-aifément par l'entremife des vapeurs. 
El'es relâchent les fibres de nos mufcles , 
€jui alors ne peuvent opérer les mêmes mou- 
dre mens fans fe gonfler davantage (£); il fe 
fait ainfi une plus grande diflïpation d'efprits 
animaux ou de fluide nerveux , comme il ar-* 



( a ) Ce que je dis de la diminutions de chaleur 
<îe l'air occafionnée par la pluie , & de l'effet qu'elle 
produit fur notre corps, fe prouve ajourd'hui 2i m *. 
Août 1764. Beaucoup de gens font auprès du feu à la 
campagne , où je fuis retenu par la pluie : le Ther- 
momètre eft à -f- 8 , tandis qu'avant la pluie il étoit 
à -f- 22. 

( b ) J'emploie ici le terme de gonfler pour fixer les 
idées ; mais quelque fyftême qu'on embrafîe fur l'aâlon 
des mufcles , il fera toujours vrai que l'allongement de 
leurs fibres produit une fenfation de fatigue proprement 
dite. Le meilleur nageur feroit bientôt epuifé 4 s'il n£* 
£eoit dans de Feau t$4ç Y 
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Douieuts riveroit fi nous étions obligés de faire mou- 
n 2Sm^t fi " vo * r un P* U8 8 ranc * P ^ 8 » & * a fenfation eft 

Baromètres \ la même. 

Enfin f il y a des gens qui ne font que trop 
fenfîbles aux chan^emens d'état de l'air , qui 
produifent les variations du Baromètre ; ce 
font ceux qui , par leur conftitution , ou par 
quelque caufe antérieure , comme foulure, 
bleffure , &c. , font fujets au retour de cer- 
taines douleurs , auxquelles on donne figuré- 
ment le nom de Baromètre * parce qu'elles 
annoncent la pluie. Si la différence du poids 
de l'air entroit pour quelque chofe dans cet 
effet , ces douleurs fe feroient fentir quand r 



ns cet ] \ 
quand I, 



on paffe de la plaine fur les montagnes 
elles étoient occafionnées par la différence do 
chaleur , elles fuivroint la marche du Ther- 
momètre & ne prédiroient rien. Mais ces doth $ 
leurs annoncent la pluie , à toute hauteur & 
dans toute faifon. Il faut donc chercher leur 
caufe dans des changemens d'une autre ef- |<\ 
pèce , auxquels Pair doit être fujet. Une cir- 
conftance nous conduit à cette caufe; c'efi 4 
Xhumidité locale qui réveille ces douleurs» 
indîquer.t comme l'approche de la pluie. Voilà donc 
mêlé de vt- une autre e *P^ ce à'hygrofcope s qui , le pli» 
peurs, quand fouvent d'accord avec le Baromètre , nous 
r b û ^ mè " în ^ c l ue encore , que , quand l'air devient 

ntoins pefant 9 il eft auffi plus humide. Je par- *, 

lerai bientôt des exceptions. ^ 

En prouvant que les minéraux & les ré* ^ 

tétaux 9 de même que les corps des animaux 
L les nôtres , annoncent la pluie comme ky* 
grofcopes > j'ai déjà expliqué plufieurs des Phé* 
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omènes auxquels il faut que tout fyftême 
itisfaffe y pour être admis avec raifon. Je 
ais continuer d'appliquer le mien aux autres 
hénomènes , qui regardent particulièrement 
t liaifon ordinaire de l'état de l'air* avec les 
ariations de VHygromètre & du Baromètre: 

explication des Phénomènes qui ont du rapport 
aux variations du Baromètre* 

7*2. I er . Phénomène. L'air mêlé de vapeurs J v&™** 

r r 1 ■ • 1 i~ au mercure 

tant tranfporte par les vents * depuis la lur-f an$ p i u i C & 
ace de la mer jufques dans les climats les mémc fa j>* 
Jus éloignés , diminue le poids de TAtmof- ""nt" n 
hère par-tout où il paffe oc où il féjourne ; 
? Baromètre doit donc y bailler ( 711 ). Mais 

cet air n'eft pas en quantité fuffifante , fi 
s vents ne trouvent aucun obftacle & fuivent 
ïïfiblement leur coyrs ( ) V ou s'ils font trop 
olens , ri ne fe formera pas même des nuages. 
e tranfport peut avoir lieu fans être apperçu , 
>rfque ces vents n'atteignent pas la furface 
5 la terre. 

723. II me . Phénomène. Si la quantité de cet Formation 
Ir mêlé de vapeurs eft plus grande, & S *H dc$ nua * cu 
n parvient fucceffivement beaucoup dans le 
iême lieu , les vapeurs étant en plus grande 
uarnité , fe prêtent mutuellement des forces 
our furmomer la réfiftance qu'oppofè l'air à 
*ur afcenfion 9 parce que leurs particules fe 
âuaiflènt. Ettes ^'élèvent donc peu-à-peu , 



{a) Voyez la note du § 724. 
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comme fait l'air dans le mercure (710)1 
jufqu'à ce qu'elles (oient parvenues dans une 
couche où elles foient en équilibre avec l'ait. 
Kl les s'accumulent à cette hauteur-ià & for- 
orient des nuages. Quelquefois ces amas vifr 
blçs de vapeurs fe forment à notre vue ; il* 
augmentent & fe réunifient les uns aux an- 
tres 9 fans que noms appercevions d'où leur 
vient cet accroîffement. Ils produifent fou- 
vent ainfi ce qu'on nomme un Ciel pommdi % 
préfage ordinaire de pluie. D'autres fois ik 
fe font formés hors de notre horifon , & 1* 
vents nous les apportent. 
couvf^un Ù Les nuages n'opèrent pas un cbangei 
pays fans que fgnfible dans le poids de î'Atmofphère , 
ulffedanfic <l u $ » P our l'ordinaire , leur pefanteur fj 
Parcmètre, fique eft à-peu-près égale à celle de la cow 
d'air qui les contient. Ainfi le mercure 
fera , non à caufe.des nuages * mais parce qu'i 
y aura beaucoup de vapeurs mêlées avec fi 
Et fi les nuages ne fe condenfent pas fu 
famment, il nç pleuvra pas. 

C iuie fe dC 71 * 1IIraC# Phe ' nomène - Quand f par Tabofr 
* pu2C# dance des vapeurs , par l'appui d'une chaîna 
de montagnes , par l'a&ion d'un vent co* b 
traire ( a ) , ou enfin p*r la réfiftance que ta l 



le 



(a) Le commencement de Décembre de YssA 
1763 m'a fourni un exemple bien remarquable de T» 
fluence des vents contraires pour condenfer les vapeij 
en pluie ou en neige ; & en même tems de h quantité i 
vapeurs que l'air peut contenir fans qu'elles fe conde* 
fent ,. quand le vent qui les franfporte ne trouve anco 
obfocie en (on çhemja. Un froid af{e% vif avoit U 



Ejfalfur la caufe des vaf: du Bar. Ch. IX. Tff 

zages oppofent eux-mêmes aux vents qui les 
aniportent , ces nuages viennent à fe conden- 
•k , les gouttelettes d'eau fe touchant alors , 



^ ver de notre Lac une grande quantité de brouillards 
i ï , comme à l'ordinaire ( 695 ) * a voient réchauffé Tait 
Fcrieur , dont la température n'étoit plus qu'aux en~ 
r-ons de la congélation ; tandis que fur les montagnes & 
sis les vallées » où les brouillards n'avoient pu péné» 
îr , le Thermomètre defcehdoit à —8 de la divifion 
80 parties , peu de tems après le coucher du foleji 
? Baromètre étoit à Genève au* environs de 27/7. 4 

• ;& l'air étoit calme. Le io me ."du même mois, lé 
Lromètre commença à baifler par Un vent du Sud ;& , 
ïxs'étant réchauffé , les brouiâards s'élevèrent au^def- 
t des montagnes , ÔC formèrent çàr&*là des nuages* qui 
confondirent avec les vapeurs donr l'air parut chargé , 
-fque le ciel fut découvert (704). C'étoit le ii mc . ; 

ce jour-là le mercure avoit déjà beaucoup baiffé, 
ais le I3 roe . au matin il n'y eut perfonne qui ne 
r furpris en regardant le Baromètre : de mémoire 
lomme il n'avoit été auffi bas ; le mien étoit à 25^ 

• lig. i. La prédiftion la moins effrayante que portent 
► Baromètres ordinaires pour un abbaiûement moindre 
l« celui-là , eft une tempête ; en forte que le bruit cou* 

• bientôt de bouche en bouche , que le Baromètre 
:>it beaucoup au-deffous de la tempête , & qu'on devoh 
attendre à un tems affreux. 

Examinant attentivement ce qui fe paffoit dans l'air , je 
pus appercevoir aucun nuage , foit qu'il n'y en eût 
tint en effet, foit qu'une prodigieufe quantité de Vapeurs 
Çlées à l'air empêchât de les découvrir. U faifoit un peu- 
vent du Sud , dont le courant étoit plus égal qu'il ték 
fi d'ordinaire. L'air offroit à mes yeux les caufes de 
bbaiffement extrême du Baromètre; jamais je ne l'a- 
*is vu fi fort obfcurci par les vapeurs ; mais il n'étoit 
tint menaçant , parce qu'il n'y avoit point de ces 
Uges obfcurs qui , s'abbaiuknt parleur denûté,&pref- 
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fe réunifient ; les particules ignées qui 
fervent de véhicule , fe réunifient aufli 
s'échappent d'autant plus facilement que 
eft plus rare ( 6jj ) ; les montagnes m< 
fervent à les abforber ; les gouttes de ] 
fe forment & tombent , parce qu'elles 
plus pefantes que l'air. 
Ome de la J'ai vu quelquefois affez diftin&emer 
▼ï C i °Con~ formation de la pluie dans les montagnes 
online. voici un des Phénomènes de ce genre 
s'eft paffé fous mes yeux. J'étois à l'Ot 
& â la diftance d'un quart de lieue c 
montagne d'environ aoo toi/es de haut 
dont la face tournée de mon côté , étoit 
pée prefque à Pic. Les nuages charriés pi 
vent d'Eftj râfoit le fommet de la mo 
gne qui fembloit les attirer ; du moins 



fant l'air fous eux , occasionnent ces tourbillons 
tueux qui font un des caractères de la tempête. 
- # Le Êaromètre refta peu à cet extrême abbaiflet 
|e i4*t. il fut à a6 pouces , & les jours fuivans il : 
infenfiblement jufqu'à 16 p. 3. Jig. : il tomba qu 
gouttes de pluie pendant cet intervalle. Enfin la m 
.l8 me » au iQ me . il commença à neiger par un vent ! 
Ouetf , moins chaud que le Sud qui L'avoit précéd 
température de l'air étoit à-peu-près à la congélatioi 
xaminai de tems en tems dans la matinée du 19™".» 
& paflbit dans l'air, cjui pût produire de la neige , 
que pendant les fix jours précédées les vapeurs t 
Joient point condenfées ; & il me partit manifeft 
que ce changement, étoit produit par laéiion de 
vents contraires. Car après avoir vu la neige eut 
par; le Nord-Oueft ,je remarquai qu'elle étoit p 

£ir le Sud ; & pendant tout lé tems qu'elle tomba 
t pour aôui dire Wôttée pat «os deux venu. 
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>ortion de la couche s'y condenfoit Se deve- 
loît fi épaiffe & fi pefante 9 que ne pouvant 
dus être foutenue par Pair, elle fe précipi- 
oit continuellement comme un torrent par 
me efpace d'environ 50 toi/es : après quoi elle 
Te diflolvoit en pluie 9 & cefloit d'intercep- 
er la montagne par Ton opacité. Cet effet 
îtoit affez femblable à celui qu'on voit dans 
es fourneaux où Ton affine le fer : la maffe 
le gueufe fe préfente à leur embouchure ; on 
a pouffe fucceffivement par derrière 9 8r ce- 
pendant fon extrémité antérieure ne paroît pas 
l'avancer f parce qu'elle fe fond à mefure 
qu'elle avance. C'étoit ainfi que le nuage fe 
réfolvoit en pluie s toujours à-peu»près à la 
même hauteur. Ce Phénomène dura plus d'un 
quart-d'heure , depuis que j'eus commencé i 
l'obferver. Il ceffa par la retraite apparente 
des nuages vers le haut de la montagne; c'eft- 
à-dire , qu'ils cefferent de defeendre , mais non 
pas de fe réfoudre en pluie; jufqu'à ce que le 
fommet de la montagne fût totalement décou- 
vert. Dans le même inftant , je vis la forma- 
tion d'un nuage de Fefpèce de celui que j'ai 
décrit ci-devant (694): il parut d'abord comme 
un petit flocon à la hauteur où la pluie fe for- 
moit auparavant : il groffit considérablement 
en montant peu-à-peu ♦ & il atteignit la cou- 
che générale où je te perdis de vue. 

ji 5 . I V mc . Phénomène. L'air mêlé de vapeurs Le* mn- 
peut être porté de proche en proche dans une g"é« biL^ 
contrée 9 & y prendre la place de Pair fec 9 chc$ font ac- 
fans qu'on apperçoive d'une manière fenfi- ^Çg^ 
ble le vent qui le charrie. L'air demeure ferein mcnçdumc* 
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oirc,& pré- malgré ces vapeurs, lorfqu'elles font fubtiles 
tiuSr U & en P et * te quantité. Pendant la nuit , elles fe 
condenfent par la diminution de la chaleur , & 
elles produisent une rofée beaucoup plus abon- 
dante que celles des jours précédens, qui, 
en hiver t fe convertit en gelée blanche. Voilà 
pourquoi ceux qui obfervent les préfages na- 
turels des changemens de tems , peuvent allez 
fûrementannnoncer la pluie è quand la rofée. 
ou la gelée blanche font plus abondantes que 
le pays ou la faifon ne les auroient produites 
naturellement. Le Baromètre eft le plus fou- 
vent d'accord avec ce préfage : l'air mêlé à 
vapeurs commence ç le faire baifler ; & 9 fuivant 
que cet abaiiTement eft plus Ou moins rapide , 
la pluie eft ordinairement plus ou moins pro* 
chaîne. 
différé" d< * 7 a6 * V mc . Phénomène. Les vents de Sud > 
vents fur la de Sud-Oueft & d'Oueft viennent par rapport 
pef. fpéc. de à nous des plus vaftes mers ; l'air qu'ils char- 

Pair , & par . , . F A ^ t # j 

conféquenc rient don donc être très-charge de vapeurs; 

fur le Baxo- c ' e ft p ar GCtte raifon qu'ils font baiffer le mer- 
cure , avec cette différence dans la quantité de 
leur effet , que le Sud & le Sud-Oueft venant 
des Pays chauds , charrient des vapeurs plus 
dilatées, & par conféquentun air plus léger 
que £elui qui eft tranfporé par le vent d'Oueft. 
Auffile mercure baiffe-t-U ordinairement moins 
par ce dernier vent , que par les premiers. 

Les vçnts du Nord f/ du Nord- Eft & de 
l'Eft ont traverfé de très* grands continens 
pour .parvenir jusqu'à, nous : c'eft- pourquoi 
l'air qu'ils nous apportent, eft ordinairement 
fec. Aulïi font-ils montât le mercure; le Nord- 

Eft,. 



Exception!, 
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Eft , fur-tout , parce qu'il eft le plus fec & le 
moins chaud. 

Les vents qui font baiffer le mercure, amè- 
nent la pluie , & ceux par lefquels le mercure 
s'élève f produifent le beau tems : on voit 
aflez la liaifon de ces effets emr'eux & avec 
leur caufe. 

727. VImf Phénomène. Les vents qui ren- 
dent ordinairement l'air ferein , peuvent quel* 
quefois amener la pluie ; & le beau tems au 
contraire , peut accompagner ceux qui » le plus 
fouvent , obfcurciffent l'air. Le premier cas a 
lieu , quand le Sud ou le Sud-Oueft ont porté 
du côté du Nord beaucoup de nuages M que 
les vents de ces régions nous rapportent : dans 
le fécond cas, le Sud & le Sud-Oueft vien- 
nent à nous hns vapeurs. Mais ces cas font 
peu ftéquens y & leurs effets ne font pas de 
durée. Dans ces tems-là, le Baromètre fem- 
ble n'être pas d'accord avec l'état de l'air. 
• 728. VII ,nc . Phénomène. Si pendant que la tt Baro- 
pluie fe forme dans les nuages s & tombe* l^SoowrÇSÎ 
concours de Y air chargé de vapeurs vient à ceffer » dant ^a 
la pluie elle même , en tombant , entraîne les plcuu 
vapeurs qui reftoient mêlées avec l'air inférieur ; 
de nouvel rit pur leur fuccède ; fouvent même 
il eft apporté par un autre vent. Le poids de 
l'air augmente alors , & le Baromètre monte* 
tandis qu'il pleut encore; mais fi le Baromè- 
tre continue à monter , c'eft une marque cer- 
taine que la pluie ne fera pas de longue durée. 

729. VIIl mc . Phénomène. Quand le Baromèi- ^tpii^ûtK 
tre ne monte que parce que le vent qui char- des diuëren- 
rioit les vapeurs a ceffé > H peutpkuyoir encore JS^J^ 

Tome lîl. V 
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le tems qui pendant quelque tems; c'eft-a-dire , tant que 

fécouic dc-[ es nua o ts f ont encore affez denfes pour pro- 
puis que le r» r r 
Baromètre duire la pluie ; oc ces nuages peuvent refter 

uf ?à î? encore long-tems dans' l'air , depuis que , par 
ceflâtion delà diminution de leur deniité f il a ceffé de 
a piuîc. pleuvoir. Mai» fi ce changement eft opéré par 
un vent qui amène de Fair fec , comme le 
Nord-Eft , dans nos climats 9 cet air 9 qui peut 
abforber beaucoup de vapeurs B diflbut , pour 
ainfi dire 9 les nuages : leurs particules Te di- 
vifent & fe mêlent de nouveau avec l'air ; nous 
les voyons diminuer & difparoître , avant qu'ils 
aient eu le tems de fortir de notre horifon. 
# Obfefya. J'ai été témoin d'un des plus Singuliers Phé- 
nuTge^ffipé nomènes de cette efpèce f en voyageant dansles 
«Uns raiifèc. Aljpes. 11 avoit plu pendant la nuit précédente ; 
l'air étoit devenu ferein par un petit vent Nord- 
Eft , & il ne reftoit plus de nuages que dans les 
enfoncemens des montagnes. J étois alors fort 
avancé dans la largeur de la chaîne des Al- 
pes ( a ) , & par conséquent f quoique je voya- 
geafle dans une large vallée , j'étois déjà très- 
élevé. 

Je quittai le grand chemin , pour viiîter une 
mine de plomb ( b) f & je fus obligé 9 pour y 
parvenir f de monter alTez haut fur la monta- 
gne , avant d'entrer dans une gorge qui con- 
duit à cette mine. Lorfque je fus dans cette 
petite vallée , je n'apperçus plus le vent Nord- 
Eft qui régnoit dans la grande , & je vis venir 



( a ) Au Bourg St. Maurice en Tarentaîfe. 
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i moi une bande de nuages , qui parcouroit 
lentement le côté de là montagne oppofé à ce- 
lui où je me trouvois, & à-peu -près à ma hau- 
teur. Je m'attendois à voir ces nuages acqué- 
rir un mouvement plus rapide % & une direc- 
tion différente ., lorfqu'ils feroient parvenu» 
dans la grande vallée ; c'eft-pourquoi je les 
fuivis des yeux ; mais je fus fort furpris de ce 
qu'ils parurent au contraire fe fixer en cet en- 
droit-là. Je crus d'abord que le vent s'oppo- 
foit à leur fortie ., & qu'ils s'accumuleroient à 
l'embouchure du défilé , parce que le mouve- 
ment progreffif continuoit par derrière ; mais 
cela n'arriva point , & mon attention redou- 
bla par cette fingularité. Je m'arrêtai pour con- 
sidérer ce Phénomène ; & comme l'endroit où 
les nu.iges paroiflbient fe fixer, n'étoit éloi- 
gné de moi, que d'environ 100 toi/es* je vis 
diftinftement , que , dès qu'ils étoient parve- 
nus à ce point, le vent occafionnoit un peu 
d'agitation à leur extrémité ; il en féparoit de 
petits flocons , qui diminuoient de volume , 
en s'éloignant peu-à-peu de la maffe dont ils 
avoient été détachés, & qui fe diflipoienc 
entièrement i une petite diftance ; de forte 
qu'au bout d'une heure , cette chaîne de nua- 
ges , qui avoit au moins 200 toifis de longueur, 
fut entièrement abforbée. Je vis auffi, que les 
autres nuages parfemés autour des monta- 
gnes , fe diflipoient comme celui que j'avois 
pbfervé. L'air devint enfin abfolument ferein. 

730. IX mc . Phénomène. Lorfqu'une grande comment!! 
quantité de vapeurs fe raflemble dans une con- pcutpieuvoîr 
trée , & que par leur abondance elles ^élèvent i"^ 

V ij kaittc, 
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-»iir."i ise cj'iczê fiir.cùeiles fe forment en 
7-;-v.r --"-Z. : i -^ Tent vient à fouffler 
cu-nr ^î=ii r^icie ûule, & qu'il tranfporte 
à=s tll^u ^i^T ure aurre contrée où le Ba- 
rr^^-i *i i-z-r: es* nuages pourront s'y 
crr^i-iJ:- nr '.a ===:« caufes qui contri- 
-uc-Tj i ■- 7"- 111 iii que le mercure s'abbaiffe 
Ci-r.- .* Z;r:c^n-i; pirce eue le vent n'aura 
ri:.-rr ±.z::czî S^r —JUS* \cpeurs. Il pleuvra 
cctc ru.:* ,i£~ cu-rrce-Li , tandis qu'il ne 
j.£_ t tî ri? zi^i cslle où les nuages fe for- 
art:: . i -c le rr^rcure a baiiTe v parce que les 
■^--» m '-^v— t y i^-TÔt -r * K Fz. IL ). L'expérience in- 
— -^^ icue •srri *ctLrs ce* vents dans des couches 
^T\^ '^. rc/r-r—iri? ce Tiir ; f en ai ienti de très-vio- 
-;-* >^ jscâ -V: le? rro-n^r.es , pendant que l'air étoit 
*~" ~" ci Jri a >— p-±c ; i }îz éprouvé fort fouvent 
I-i cjs cj-r:r*i:e. ^us-i l"i:r eft ferein , on ne 
peu; i_-r-i:^f^lj «les dlnîrences dans les plai- 
re? . rx> ?\: v i ces x'-LSgïs dans l'air à di- 
\i:."i> Liu:su.> . :! c.: :rês-orcinaire de les voir 
Vi-^Verrt* en p'.uùeurs fens, & même quel- 
cuiirls cms cîs directions abfolument op- 



aîsk* * - •-• X^. F^'izjœczt. Le Baromètre reçoit 
■* ï\-v,r:s:uron ce tous les chang&mens qui arri- 
^ ver: cix-ij la ccicnce ci air qui le foutient; 






■cas 



y. -«w suif rHvrxosnècre n'eft feniib!e qu'à ceux 



k-»-" 



;;>** 



*or.: Il couche cù il es placé, fe trouve af- 
rtvtie, C*ei pourquoi les variations de ces 
ceux in&mmec! ne peuvent être , ni propor- 
tionnelles * ni même conftamment uniformes. 
11 eit vrai qu'ordinairement , Voir mêlé dt va- 
pji defeend jufqu'à la partie inférieure de 
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FAtmofphère : l'Hygromètre doit donc indi- 
quer le plus fouvent une augmentation d'hu- 
midité* en même tems que la diminution du 
poids fe fait appercevoir par l'abbaiffernent du 
mercure. Mais il peut arriver , par l'élévation 
du vent , par l'oppofition de quelque hauteur , 
par l'a&ion d'un vent contraire , & par plu- 
iieurs autres caufes particulières Se locales 9 
qu'une couche de TAtmofphère ne reçoive que 
peu ou point de cet air mêle de vapeurs ; & fi 
l'Hygromètre eft placé dans cette couche , il 
n'indiquera pas une augmentation Shumidîté 9 
quoique le mercure ait baitte dans le Baromè- 
tre. Mais fi l'Hygromètre au contraire eft placé 
dans un lieu où quelque caufe particulière in- 
troduit des vapeurs dans l'air, il fera connoître 
ce mélange , (ans que le Baromètre baifle fen- 
fiblement ; & même pendant qu'il monte 9 par 
d'autres caufes qui ne peuvent agir fur l'Hy- 
gromètre , à caufe de fa pofition. 

732. XI me . Phénomène. Les mêmes cîrconf- Comment 
tances qui contribuent au Phénomène précé- 5^*^512 
dent , peuvent occafionner les exceptions que contr ire$ 
j'ai indiquées dans le §. 665. Car fi l'air n^™£E£ 
imprégné de vapeurs que jufqu'â une certaine tcurs en ob- 
élévation f cette caufe produira beaucoup d'ef- £?*"■*?** 

/./.,-/• • * « r j élévations 

fet fur les obfervations qu on fera dans cette dîitércntes 
étendue 9 pour mefurer les hauteurs ; mais m ul$ ; ( ^ mê " 
elle influera moins fenfiblement , quand le ' 
Baromètre fupérieur fera porté plus haut. 
On trouvera donc des exceptions aux règles 
générales dans les dations inférieures ; parce 
que la dçnfité ne fera plus proportionnelle au 

V'iij 
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poids fupérieur , & aux effets de la chaleur fur 
un air homogène (715 ). Mais ces exceptions 
ne s'étendront pas dans les lieux élevés au-def- 
fus des vapeurs; on y appercevra même des 
exceptions contraires , fi 1 air eft proportion- 
nellement plus pur dans le haut, qu'il n'eft 
mêlé de vapeurs dans le bas 9 parce que la fixa- 
tion de ma règle eft tirée de Penfemble de mes 
obfervations , & fuppofe par conféquent une 
humidité' moyenne. Les exceptions feront con- 
traires , fi l'air eft plus pur dans le bas , & plus 
imprégné de vapeurs dans le haut, que le terme 
moyen qui a fervi de bâfe à ma règle. 
ip.'W*. 735. XII me . Phénomène. La chaleur dilate 
du Boromè- 1 air oc diminue ion poids ; mais elle agit bien 
Mandes plUS P^ US P u ^ amment ^ ur ^ es vapeurs. Ainfi plus 
Nord que il y a de différence dans un climat , entre la 
fous l'Equa- tern pé ratur e de l'Hiver & celle de PÉté, & 
entre la quantité de vapeurs que l'air de ce 
climat contient en divers tems , plus auffi Té- 
tendue des variations du Baromètre doit y être 
confidérable. Car fi à la chaleur de l'Eté & 
aux vapeurs qu'elle produit naturellement , 
fe joint le concours d'un vent qui apporte une 
grande quantité à! air mêlé de vapeurs , le mer- 
cure doit s'abbaifier beaucoup dans le Baro- 
mètre. Voilà ce qui produit ces grandes va- 
riation* dans le Nord 9 où la différence de 
chaleur de l'Été à l'Hiver eft fort confidérable , 
& où le mélange des vapeurs avec Pair tient i 

Elufieurs caufes qui ne font pas permanentes, 
•a température de Pair fous PÉquateur étant 
beaucoup plus uniforme , fa conftitution re- 
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latîvement aux vapeur? l'eft aufïi par cela mê- 
me ; c'eft - pourquoi le Baromètre y fait peu 
de variations. I 

t 734- XIII- Phe'nomene. Lorfqu'il fe joint J£^._ 
a la caufe dont j'ai parlé jufqu'ici , quelqu'une cuiîèrcs dc$ 
des autres caufes qui contribuent aux varia- j ar,atl ? nsd « 

1 n y » • Baromètre. 

tions du baromètre , comme 1 augmentation 
ou diminution de poids , produites dans la 
mafle totale de rAtmofphère , par le plus ou 
le moins de vapeurs qu'elle renferme ; les di- Elles dïmî- 
latations & condenfations qui procèdent des j}"** câufT 
variations de la chaleur ; la plus grande ou principale , 
la moindre abondance , de vapeurs locales ; aoi^n/en 
l'accumulation de l'air occafionnée par desfeas con- 
vents contraires ; lors , dis-je , que ces caufes trairc ; 
ou d'autres même fe combinent avec la prin- 
cipale , il fe fait alors des exceptions. Si leur feu " 5« val 
aélion eft en fens contraire , l'effet total doit dations ex- 
être plus petit ; mais.fi elles concourent , Je^quand 
comme cela peut être, elles produifent fans ciieseoncou-, 
doute alors les grands écarts que nous ob- ™* c H^ Qm 
fervons dans la hauteur du Baromètre , qui 
font pour l'ordinaire momentanés. 

73*5. Je pourrois porter plus loin le détail Remarque 
des -combinaifons de M air mêlé dé vapeurs avec fur lcs P ré - 

t» • «- V !.. 1 di<fl:ons du, 

i air pur , oc expliquer par ce moyen un plus Batom ètrc» 
grand nombre de Phénomènes ; mais il fuffit 
d'avoir montré comment les vapeurs font la 
principale caufe des variations du Baromètre » 
& pourquoi ces variations ne font pas né- 
ceflairement liées. avec \z pluie &l le beautems* 
quoique le plusfouvent elles les annoncent. Il 
faut par une longue fuite d'obfervations locales» 
tranfenifes , pour ainfi 'dire > d'une génération 

V iv 
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à l'autre , lier certains Phénomènes particu- 
liers avec les variations du Baromètre 9 pour 
rendre Tes prédirions plus certaines. Mais Us 
obfervations faites dans un pays ne ferviroient 
prefqu'à rien pour un autre ; c'eft - pourquoi 
je me fuis borné aux indications les plus 
générales. 

Recherche à faire pour perfectionner la mefure 
des hauteurs, par la connoiffance des effets 
que les vapeurs produifent dans Vair. 

Je reviens maintenant aux obfervations du 
Baromètre qui font relatives à la mefure des 
hauteurs. Nous pouvons efpérer, de ces ob- 
fervations , des conféquences plus certaines , 
que des précédentes f parce que les change- 
mens de hauteur du mercure dans un Baro- 
mètre fixe , font l'effet de ceux qui arrivent 
dans toute la colonne qui pèfe fur lui f & 
dont nous ne pouvons examiner qu'une bien 
petite partie ; au-lieu que dans les obfervations 
qui font relatives à la mefure des hauteurs, 
toute la colonne mefurée peut être foumife 
à nos expériences.' C'eft donc une connoif- 
fance plus exafte de l'état aftuel des colonnes 
qu'on mefure , qu'on doit chercher à acquérir. 
L* caufe ~ .,£ g n eX plîc|uant la principale caufe qui 

des varia- r . * \ r r 1 r r t 

tlons du Ba- fait defcendre le mercure dans un baromètre 
ivSr^iodulr ^ denta i re % & Pinfluence de cette caufe fur 
»nc ir partie ,r Pélafticité 8c la denfité abjblues & relatives des 
des «cep- couches d'air . îe me fuis propofé de faire 

fions trou- < .,, * . . rr 'i 

vécs dans les voir quelle peut produire une grande partie 
cb é e éd at n° nl ^ es wce ptf° ns qui fe trouvent encore dans 
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ries expériences. J'aurois donc pu donner à 
surs réiultats une plus grande uniformité , en 
joutant à. ma règle quelques corre&ions re- 
atives à cet objet. Mais n'ayant pas dirigé 
nés expériences vers ce but , je n'aurois pu 
énoncer cette correôion que bien imparfai- 
ement. Ceft - pourquoi j'ai préféré de dé- 
nontrer fimplement que cette plus grande 
miformité eft poffible. 

737. Voilà donc un nouveau champ ouvert itfrutcher- 
ux expériences. Il s'agit de déterminer quel €h f, un 5 nou * 
Rangement on doit faire a la hauteur trouvée tion pour cet 
•ar les logarithmes f quand l'air eft plus ou ob i ct - 
noins chargé de vapeurs qu'un certain point 

ixe 9 & de vapeurs échauffées plus ou moins 
ju'un certain degré. 

738. Il me femble que , pour découvrir Nécc/Eté 
=ette Loi, il faudroit pouvoir joindre l'ob-^ ^^ 
irvation d'un Hygromètre comparable à celle gromètret 
lu Baromètre & du Thermomètre. Car le^P* 1 *- 
>oint effentiel confifte à connoître , s'il y a 

les vapeurs dans la colonne d'air qui eft in- 
erceptée par les deux ftations , & quelle eft 
eur quantité , puifque , fi les vapeurs qui 
^nt baifler le Baromètre , font plus élevées 
ue cette colonne 9 elles ne changent point 
* Loi générale qui fert de fondement au 
alcul. 

739. Lorfqu'on aura obtenu ce premier Route & 
oint, il fera facile de connoître par l'expé- St" orTcV 
ence f i°. fi les vapeurs influent de la même tion. 
tanière, quelle que foit la denfité de l'air 
roduite par la preffion fupérieure, & par 
onféquent , quelle que foit la hauteur du 
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mercure dans le Baromètre ; 2°. quel rapport 
il y a entre la quantité des vapeurs exprimée 
par les degrés de YHygromètre ,.-& la dimi- 
nution d'élafticité de l'air , par une tempé- 
rature donnée; ou, plu» directement , quelle 
partie proportionnelle il faut déduire de k 
hauteur trouvée par le calcul , ou ajouter i 
cette hauteur , pour chaque dègri de 1'% 
gromètre , quand l'air efîà cette température: 
ce qui conduira en même tem* à placer le 
\éro de YHygromètre au degré d'humiditici 
les logarithmes donnent immédiatement k 
hauteur en millièmes de toife. 3 . ehfn 
quelle modification doit éprouver ce rapporti 
lorfque la chaleur eft plus ou moins grandi 
que le point fixe auquel la force expanfive da & 
vapeurs eft égale à celle de l ? air. 

Je conviens que tout cela préfente bien Al 
foins & des peines au premier coup - d'œï 
Mais j'ai éprouvé plus d'une fois, que les d£ 
ficultés connues s'applaniffent beaucoup quand h 
on les affronte avec courage. 



CHAP ITRE DIXIÈME. 



Indications de quelques moyens d'éviter, daiï 
la mefure des hauteurs par le Baromiot^ 
les erreurs que peuvent y introduire les caufr 
indiquées dans les Chapitres precédens. 

'AI raflemblé dans les Chapitres précédefiti 
c e que je regarde comme les principales caufo 



1 
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des différences qui fubfiftent encore dans les 
réfultats de me» obftrvations. Elles forment 
dos points de vues fixes pour de nouvelles 
recherches, & par cela même on peut ef- 
pérer de porter plus loin les découvertes fur 
cette matière. Mais en attendant que par de 
nouvelles expériences 9 on foit parvenu à s'af- 
iurer de l'exiftence de ces caufes , &. à con- 
noître leurs effets , je puis indiquer quelques 
moyens d'éviter affez fû rement les erreurs qui 
en résultent. 

740. Le premier de ces moyens ♦ & qui l*» <*."**« 
fuffira feul le plus fouvent , découle de ce^ x x ;^ n$ 
que j'ai remarqué , dans le cours de mes générées ne 
^)bfervations 9 que la plupart des caufes ^S«S! r " 
d'exceptions aux règles générales ne font pas 
permanentes 9 & qu'elles varient mâme dans En feHatit 
.un court efpace detems. Toutes les fois donc donc piu- 
<ju*on peut refter quelques heures dans le lieu yl™ n ° d ans 
dont on cherche â connoître la hauteur re- îcmêmeiîcu, 
lativement à un autre lieu, par' le moyen du ™ SS? 
Baromètre, il faut faire, chaque quarrd'heure, de rexaai- 
les obfervations correfpondantes aux deux tudc * 
Hâtions, & en prendre le milieu. Plus leur 
nombre fera grand , plus ce terme moyen 
approchera de l'exaâitude. C'eft ce dont on 
peut voir bien des preuves dans le détail que 
j'ai donné de mes expériences à la montagne 
de Salèvc s parce que j'en ai fait quelquefois 
*plufieurs , dans le même jour , au même en- 
droit , dont les différences de réfultat , rela- 
tivement à la hauteur réelle » font en fens 
contraire. Et comme il n'y a pas beaucoup 
plus de variation à cet égard , d'un jour fie 
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même d'une faifon à l'autre , qu'entre les 
heures du même jour ; je puis encore donner 

Î)our preuve de l'utilité de cette précaution, 
e réfultat moyen de mes expériences en 
chaque ftation f dont on a vu le degré d'exafc 
titude. 

irions fo"i 74 1 - Mais fi l'on ne pouvoit fe procura 
générale- un certain nombre d'obfervations dans va 
^ ï l Z même endroit ; il eft encore une reffource 

sures * la , „ ,, . r . ii„J 

cinquième c eft d obierver pendant la moyenne chaleur 
partiedu jour d matin • correfpond à la cinquième 

qu'a toute . 1 * 1 *• 1 t /• 1 -i j :* 

autre heure, partie de tems pendant lequel le loleil don 
demeurer fur l'Horifon ( 596 ) ; il eft peu 4 
mes obfervations faites dans la matinée , aux v 
environs de ce tems-li , qui ne donnent U 
blwef S dc r °" hauteur du lieu avec une grande jufteffe. Sa» 
cette regu- doute que dans cette partie du jour, la dén- 
iante. ç n £ <j e p a j r e £ pj us exactement telle que l'exig^ 
la température , c'eft-à-dire , qu'on eft éloignt 
de ces momens , où pour l'ordinaire il fe fe» 
des condenfations ou des dilatations fubites 
qui troublent la Loi générale , à caufe 
l'inertie de l'air (659); peut-être auffi 
le terrein n'étant pas échauffé , comme il M 
plus tard , les vapeurs » les exhalaifons & 
les réverbérations de chaleur n'agiffent pas 
encore auffi puiflamment pour altérer l'effet 
de* Loix générales. 
On peut ef- 7^2. Après qu'on aura fait l'obfervation <h 
q^àui" "cr- Baromètre avec toutes les précautions que j'ai 
tain point indiquées, il conviendra de noter tout ce qu'on 
caufcs loca- P ourra remarquer d'un peu certain f relativw 
les & des menti la chaleur locale 8c aux vapeurs répan*] 

vapeurs. j ueg ( j ana y^ q q$ nQteg (g rv i ront peut-êtf$ i 
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incilier les obfervations où Ton trouvera 
aelque différence; mais fur-tout elles peu- 
snt conduire à la découverte de quelque 
gle fixe pour corriger ces petites erreurs. 
743. En général 9 pour obtenir par les ex- , Utilité d# 
Snences du Baromètre des refultats qui ap- aux drconf- 
•ochent toujours plus de l'exa&itude f il eft tanccs *» 
îportant de s'accoutumer à voir les circonf- gnentic$"ol> 
nces momentanées & locales , & à juget iémtions. 
\ leur influence. Ce n'eft pas dans la mefure 
;s hauteurs que cette précaution eft plus ef- 
ntielle ; car fi Ton y fait attention , on verra 
le la colonne d'air mefùrée eft ordinairement 
fez à l'abri des influences de ces caufes-; 
eft celle qui s'élève verticalement au-deflus 
t la ftation la plus baffe , jufqu'au point ho- 
(bntalement correfpondant à la ftation la 
us éleVée. AufE a-t-on vu que cette mefure 
l portée à une affez grande perfeôion. Mais 
sus devons tirer de ces expériences le moyen 
s connoître fûrement l'état local & aâuel 
i l'air , & c'eft-là un point important pour 
Phyfique. J'y reviendrai lorfque j'aurai 
tpofé tout ce qui regarde la mefure des 



auteurs. 



CHAPITRE ONZIÈME. 

Ou Nivellement des routes & de la détermi- 
nation des hauteurs des Villes 3 par le Baro- 
mètre. Exemples de cette efpèce de mefure. 

744. JL/ ANS tout ce que j'ai dit ci-devant 

m établiflant les régies relatives à là mefwt % &™£% 
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ob"crv«ioas <&» hauteurs par le Baromètre , j'ai fuppoi 
corrcfpon- que les obfervations correfpondantes étoiwtj 
Baromèfrc * a ^ es i une petite diftance horifontale f & ft 
foicnt faites fent bien que cette condition eft nécef 
£*£l à l'exaftitude. 

inégalité L'état de l'air change prefque continuel- 

de change- lement ; & quoique» par fa fluidité, il tende 

ré^tâtî^îr. toujours à fe mettre en.jéqpilibre 9 il fautai 

' tems pour qu'il y parvienne , & cet équilibie 

dure peu. Tant que les caufes qui opèreifi 

des changemens darîs la denlité de Tair agit, 

fent dans une contrée , avec quelque rapidité 

que leurs effets puiffent fe communiquera 

loin par les vents qu'elles produifent , 00 

changement doivent fe maintenir plus grand 

à leur fource que par-tout ailleurs , jufqol 

ce que leurs caufes aient ceffé. On a vu de 

s« effets exemples des différences qui en réfultent dans 

/««dcsTiîif-tes rapports des hauteurs du Baromètre ea 

uurs par le divers lieux par les obfervations correfpon- 

Baiomètre. dan£es emre g^^ & g^ ^ & ^^ . & 

entre Genève & Beaucaire s que j'ai rapportédj 
ci-devant. 

Voici ce qui oblige à rapprocher , le plot 
Latitude qu vj eft poffible, les ftations du Baromètre, 

qu'on peut T* r » ». 

avoir dans la lorfqu on veut connoitre exactement les dû- 
diitahee dcsf^ rencea j e h auteur des lieux. Cette règle 

a cependant une certaine latitude: par exem- 
ple , mes deux ftations les plus élevées dam 
la montagne de Salèvc étoient éloignées de 
plus de deux lieues , horizontalement & en 
droite ligne 9 de la ftation correfpondantedans 
la plaine. La diftance des ftations pour h 
mefore de la Dole ( 643 ) , étoit d'environ 4 
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sues ; elle étoit de douze à treize pour celle 
1% montagnes de Sixt ( 645 ). Cependant on 
^ru que les différences des réfultars en di- 
»rs tems , à ces diftances , ont été peu con- 
fié râbles. 

745. Mais quand on voyage , & qu'on 
.pporte à un même lieu les obfervations faites cependant 
fens la route , la diftance va toujours en Ia fiance 
sg'mentant. Ceft cependant la méthode la pC ut produî- 
Lus (ûre , parce que f pour l'ordinaire , il y ^^ plus dc 

1>ien plus de différence dans l'état de l'air, qûciadlc. 
ans l'intervalle feulement de cinq ou fix heu- rance des 
as , qu'il n'y en a entre deux lieux même heux * 
Bez diftans 9 à la même heure. Par confé- 
went , on ne peut point compter fur la com- 
waifon des obfervations faites de lieu en lieu 
pqms les voyages ; je le montrerai bientôt , 
>m les écarts qui fe font trouvés entre plufieurs 
idvellemens d'une même route , faits de cette 
manière. 

Lon donc qu'on voudra entreprendre cette 
sipèce de nivellement 9 il faudra toujours s'af- il faut 
îtrer d'obfervations correfpondantes dans un ^ c r °^ t d .^°^ 
îeu fixe , auquel on rapportera toutes celles maitanées , 
gu'on fera en voyageant. Ceft la première £™ s un j^ 
condition requife pour opérer avec exafti- qu'on obf«- 
fcude. yc . lc Baro- 

746. La féconde , qui découle de la même voyage ; 
a>nfidération 9 eft de convenir de certaines .Etconve- 
beures fixes auxquelles on obfervera. J'ai "aines heu- 
ftrouvé qu'il y a voit plus de fureté dans les t«fixes P ouc 
obfervations faites précifément à la même ° 
ïreure , que dans celles qui avoient été faites 
qà des diftances de tems affez petites. Cela 
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vient de ce qu'en obfervant à la même heure t 
on évite de plus grands écarts , en facrifiant 
la poffibilité d'une plus grande exactitude. 
Raîfon ç es écarts proviennent de ce que les vaiia- 
même tems tions du Baromètre commencent quelquefois 
quoi r ,à <nî P^tôt ., d'autres fois plus tard , dans un lieu , 
ttncw'dc comparativement à un autre lieu. Si donclei 
lieux. obfervations correfpondantes n'ont pas été 

faites en même tems 9 il eft auiïi probable que 
l'écart poffible a été augmenté , qu'il eft pro- 
bable qu'il a été diminué. Et dans l'incerti- 
tude , il vant mieux négliger la probabilité 
de quelque diminution dans l'écart poffible, 
• pour éviter celle d'une augmentation. Cefl 
ce qu'on fait en obfervant a la même heure. 
On eft fur par- là , que » quand on obfervcfii 
un certain nombre de fois dans les même* 
lieux , il n'y aura pas de fi grands écarts 
entre les réfultats particuliers oc le réfultat 
moyen, 
itfeutmui- 747. Mais on n'eft pas toujours affure, 
(avarions 01 " l 01 ^' 011 voyage , de pouvoir obferver exao 
dnnsiV'/rr- tement aux heures convenues. Il faut donc 
vaùonfixe ; q Ue rObfervateur fédentaire répète plufieufl 
fois fes obfervations , de quart - d'heure en 
quart-d'heure , aux environs du tems dont 
on eft convenu. Il convient même qu'il lei 
multiplie le plus qu'il pourra dans le coun 
de la journée 3 foit parce que le Voyayiï 
peut obferver fur la route dans quelque en- 
droit intéreflant , foit par la raifon que je 
vais dire. 
JmtXux Le foyageur doit auffi faire le pluad'ob 
en voya. feryations qu'il lui eft poffible dans ebaqm 

geant. fl^ 
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lieu s en mettant cependant entr'elles au moins 
tin quart-d'heure d'intervalle. On diminuerai 
beaucoup, par ce moyen, l'inconvénient des 
diftances. Lorfque j* ai féjourrié quelque tems 
dans un lieu , & que j'ai pu y obferver fou- 
Vent , le terme moyen des hauteurs conclues 
par les observations d'un même jour &'ef£ 
prefqùe toujours rapproché du terme moyen 
réfultant de toutes les ôbfervations faites eri 
plufîeurs jours. Les grands écarts ne font 
pas permanens à à cinquante on foixante' lieues 
de diftaîrice. 

748. Quand les ôbfervations correfpondan- Enèuktf* 
tés à celle du voyageur pourront fe faire à k'™^^* 
campagne, on y gagnera beaucoup pour l'exac-u campagne, 
iitude. L'air des Villes n'eft prefqùe jamais à on . ■ û ^ e /* 1 

», .. j 1» • r 1 ? x i_ mieux de là 

la température de 1 air vraiment libre. La cha- c h*teur * 
leur sV concentre en Eté « & rélïfle à la frai»*** 
cheur dé la nuit. En Hiver * le froid y devient 
prefqùe permanent ; on n'y éprouve point les 
adoucifiemens que le foleil procure dans le 
jour à la campagne. Cependant il eft très né- 
cfeftairë dans ces ôbfervations , de connoîtra 
exactement le degré de chaleur de Pair. \l fau- 
dra donc préférer la campagne aux Villes , pour 
Yobfervatoite fixe * à moins qu'on ne trouve dans 
les Villes des lieux bien aërés 4 où Ton puifle 
fufpendre en plein air , dans un lieu expofé 
afux vents & au foleil le plus qu'il fera poffi- 
blé 9 un Thermomètre , tel que je l'ai décrit 
(537 & fiw*)é Ceft ainli qu'ont été faites à 
Genève toutes les ôbfervations auxquelles f ai 
Comparé celles que j'ai faites dans mes voya- 
ge*. Jerfuppofe au iefte que, {i'I'ôbfervatoirt 
Tome lit: X 
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fixe eft à la campagne , on cherchera , par le 
Baromètre ou autrement, là hauteur du lieu, 
relativement à quelque Ville ou Rivière voi- 
fine ; c'eft-à-dire * à quelqu'autre lieu plus re- 
marquable qu'une mâifon de campagne. 
%? "Tïien ^ "* e ^ P as mo ' r * s néceflaire que le voyageur 
cho^aum choififfe bien le lieu 6u il devra obfetver le 
ôbfJ CU °" a ^gré dé chaletir de Fait . J'ai toujours fufpfendu 
^hJ^de * Mon Thermomètre dans quelque lieu bien et- 
r**r. pofé au vent ou au foléil f lof fqu'il en fàifdit ; 

& fi je ne trouvois pas quetqu'endroit fpâcieux,; 
comme un jardin , une grande cour 9 'ûtieVlXce 9 
ou une rue bien percée * je cherchois ï*eftdroit 
le mieux ex pofé de là rriaifon , & j'Jr fufperi- 
f '(T ^°^ s mon Thetmomètire hors de la fenêtre. 
prendrcàVon Telles font les principales précautions qifttà 
Baromètre doit prendre polir mèfurër les hauteurs par le 
Vù\ d ">l™ÏÏMornètTe + à de* diiiances un peu '^raildes. 
f lacé. Le voyageur intelligent fuppléera pit îtii-méme 

aux détails dont'jè m*àbftreris ( à). Il compren- 
dra , par exertiplêv que ÏQrfqtre ïdii Ifef oimètfe 
aura été échauffé ou refroidi dâris lV&tot'é / 
plus que ne le fera le lieu où il voudra l*6bfër- 



( a ) Je mets en note un avis qui parôfôrôk ûiirfddéùt 
dans le texte 9 ôc qui cependant pourra épargner aux 
voyageurs les difficultés -que j'ai éprouvées dans le pre- 
mier voyage où j'ai porté mon Baromètre. Il n'eft.pas fi 
commun qu'on pourroit le penfer , de trouver où fut-, 
pendre convenablement un Baromètre dans les auberges. 
J'y ai pourvu en portant un petit foret que je plainte dans 
quelque boifage. Je préfère ordinairement' ceux qui font 
autour des fenêtres , pour que mon Baromètre fait bteift 
éclairé : pourvu qu'en même.tems il foità Tahirdesc&QCS* 
& que je puifle aiférteht le mettre à plomba . ; / . , 
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Ver , il devra lui en lâifler pren dre la tempé- 
rature^ afin que fon Thermomètre lui indi- 
que plus fùrement celle du Baromètre. En un 
mot, il y a quelques petits foins à prendre , 
que l'expérience en fanera aux gens attentifs. 

74^}. Je vais donner des exemples de l'ef- Utilité &f 
pece de rwelhment que je propofe ; & je corn- ^lllclà^ 
mencecai par celui de la route de Genève à Gènes, les mêmes 
Je rappellerai à cette occafion , ce que j*ai dU^"»^ 
ailleurs ; que c'eft une vérification tfès-réelle , 
que la comparaifon des hauteurs d'un même 
lieu* conclues en differens tems (642). Ce 
fera donc montrer affez fùrement le degré de 
confiance qu'on peut avoir dans cette mé- 
thode ; que de rapporter les obfervatiofts de 
ce genre, que j'ai faites aux mêmes lieux dans 
tties voyages. 

J'ajouterai aux réfultats de ce premier m- inutilité & 
yellement , un exemple des hauteurs que j'au- f* 11 " q«» né 
rois trouvées par la feule comparaifon des ob- p TrtJ™àuri 
fervations fucceffives , prifes même aux moin- Vl ™ oil r ° fl 

.1 • . . il 1 * ^ 1 obfcrvc en 

dres intervalles de tems. On comprendra corn- m ê mc tenu, 
bien cette méthode eft peu fûre , par les écarts 
des hauteurs conclues en differens tems de cette 
manière; tandis qu'il s'en trouve peu dans 
celles qui réfultent d'obfefvations correfpon- 
dantes pour le tems, faites dans un lieu fixe 
plus éloigné. 

Comme dans les auberges on eft logé le L e P t eiTt{ett 
plus fouvent au premier étage ; c'eft toujours h*e* dct **- 
au premier étage que j'ai obfervé , ou que j'ai pouf^o^ 
rapporté mes observations , en ayant égard à din ïrc des 
la différences Lorfque j'aurai eu quelque raifoA obfcrwîon ^ 
d'obfervex ailleurs , je les indiquerai. 

Xij 
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Et le ni- Toutes les hauteurs que je donnerai relata 

JfGfïfi'*' vement à Genève , feront rapportées au niveau 

aînfi que ce du Rhône à fa fortie du Lac , en Eté où il eft 

lui delà Mer ] c pj U8 h aut# j»y joindrai les hauteurs fur le ni- 

pour 'termes veau de la Afer MéditerrdÊëe , en ajoutant aux 

^ comparai* premières ou en en retranchant, fuivant les 

a * cas 9 1 88 toifes , ou bien la hauteur du Lac fur ce 

dernier niveau 9 conclue des expériences que 

j'ai rapportées ci devant (647 &fuiv.). 




Hauteurs Air le 
même niveau. 



Du nivellement par le Baromètre. ChAP. XJ. 304 

fyo. Nivellement de k route de Genève à f g^£JJSSSr> 
Turin 9 par des obfervations fucceffives. T %$% 5# . " 

CROZF.TT.LE. . • . Obfervation du I7me Août 1752. ...... 207 

ahnec! ....{£ fij^ ; ;■ : : ; ;' ; : . : $ } * 

«r.-FELIX . . . 16. Août Vfr 14 

abbaxjjetruns fout 
le même niveau. 

chambér*. .{giS^ : : ; ; ; : : : : »} s* 

PZ.ANÉSE . . . i7.Maii7fe. }S 

{37. Mai 1757, 43 ") 
18. Mai 1762. . .' 47 V 32 

15. Aoûj. j ........ . » 3 " w _ 

ia CHAMiïE. { £«&*»; ; ; ; ; ; ; ; ; ;.£ } 

{28. Mai 1757, X2i 1 
19. Mai 1702. . 155 > 16% 

14. Août. • . . 212 J 

{28. Mai 1757. 303 1 
19. Mai 1762, ...... , . .339 > «44 

i4.Août. .......... 391 J 

BRAMAN ... 13. Août. •• • . • * • 473. 

{29. Mai 1759U 468 1 
26. Mai 1762; 489 V 499 

i3.Août. . 54» J, 

I.A RAMASSE . 13-Août. ....... 846 '° 

TO VET-DESSUS. 13. Août Qpn du gr. chemin à VE&.) . • . . 897 

{29. Mai 1757. 726 1 
2>. Mai 1762 . 733 > 74J 

13. Août. -. .77$ y 

LAFERRiÊRE.|» : ^ : ; ; ; ; ; ; ; ; ; jg } „ x 

{29. Mai 1757. 201 1 
20. Mai 1762 205 > 2x9 

13. Août. 250 3 

e ÎT 7 t, f 29. Mai 1757. 33 î 

* UZE \2i.Maix#2 50 jf 4i 

abbaiffftmens feu» 
le même niveau. 

ST.-AMBR0I8E . {£&; ; ; ; ; ; ; ; ; ;j * } 4 

AVILLIAK^E.. . ap,Maii757 36 

{30. Mai 92 *> 
2i.Maij7fe.-. ........ 76 > 74 

_ 11. Août. 5? 3 
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75 1. NivelL de la route de Genève .#*"?'*' ** 
}l Turin & à Gênes, par des obferva- jen e*. 
rations correfpondantes avec Genève. 

jG E N È V E . . Au nir. du Lac ou du Rhône en Eté. 
£RO ZEILLE.Obiervat on du 17111e Août 17a. . . 



TO t <ES. 



ANNECI . . . 
tr-FÉHX . . 

CHAMBERY. 
f»LANÉSE . . 

AIGUEBEJ.LE 

LA CHAMBRE 

fîr.-M;CHEL . 



{16. Mai 176a. 
io\ Août . 



36 1 

SI J 



o 
35 



16. Août 



Sauteurs fur 

la iWfcr 
Méditerranée. 
T OIS US. 

V/VV, 

395 

«? 



f 17. Mai 
' 1 IS 



Août 
17. Mai 






27. Mai 17x7 
18. Mai 1762 



Août 



«H 

47 / 

3> 



abfcùfiemenx Tout 
le même niveau* 



47 
X5 

33 



f 18. Mai . <. 



M 



14- Août ,54* 

38. Mai 1757 . 
10. Mai 175a . 

. 14. Août . . 

.Mai 1747 . 

i<> Mai 17*3 . 

. 14. Août •• . 

tf. Août . . . 

39. Mai 17*7 . 
n. Mai 17*3 . 
.Août . . 



•{ 

TaS. 
II* 

C39- 

l ï'3. 



MODAJE . 
VRAM AH . « 

tAKS-^E-BOURG 

J.A RAMASSE . 13.' Août 

TOVET-PESSUS { ^min à Î-Eft ). 

LAGRAHD-CROI*..<J ic^MaijTfe 
t 13^ Août . 

LAFERRIÈRE.{ J* 
LAKQVALAISE.< S 



!} 



►555' 

•3*3 

H7. 



• S»' 

. WP 



, Août [ Ji«r* d» grand \ 



. Mai . 
. Août 

:ai 17 
[ai 17 
Août 



6VZE 



Ir.-A.M?*01S£ 



AVILLIANf:. 



TURIIST 
PÊNES 



f 29. Mai 17x7 
\ ai. Mai 176a 



S ai. Mai . 

1 i 12. Août 



•75* > 
.7*1 3 



74« 

129 
514 



129 1 



goûteurs fur le 
même niveau* 

59 
175 

355 
434 

809 
844 

75<S 

SU 

aa 4 



> aia J 

S} * 

abbaijfemens fous 
le meine niveau.' 

Elévation fur le 
même niveau* 



30. Mai 1757 



Abaiffemens fou» 
le même niveau 
Re*de-cteufle>der-4c.(647) 65 

Niveau de la Mer , { 647 ) 9 



173 

«H 

«47 

"103* 
944 
709 
41a 

?57 

m 

x*9 



»3 

o 



Du nivellement par te Baromètre. CnJp.'Xl. 
752, Nivellement de la route de 



3°3t 



lève à Motier- Travers 
ufikatel , en 1763. 



& k 



*ÈVE 



>N 



RGES . . 

J M O E N S. 

SRDON 

ÎVILLARD. 

rtEIRON 
'VERS . 

RNOU . 
IER-TRAVERS. 



)T 



Au niveau du Lac, en Eté. 

{Le 2i. Novembre au bord î 
du Lac , niveau d'Eté, f 



Hauteurs fur le 

niveau du Lac 

fe Genève en Eté. 

TOISES. 


Hauteurs fur 

la Mer 

Méiterranée. 

TOISES. 





x88 


5 


.^ 



{ 



Le 21. de même (devroit > 
être à-peu-prè» au même > 
niveau que Nion. 3 



Le 23 

{Le même jour , au bord "I 
du Lac de Neuf-chatel. f 

Le 24. ........ 



r Village fur lepenchant de la \ 
y montagne qu'il faut traver- 1 
j fer depuis BonviHard, pour f 
C aller à Métier-Travers. J 

{Au-deffus de Tevenon , au T 
plus haut du chemin qui > 
traverfe la Montagne. 3 

f Métairie . furie penchant 1 
< de la Montagne du coté > 
C de MotUr-Travers. 3 

{Par des obfervations du V 
24me. Nov. au 71x1e. Dec. 3 



24me. Nov. au 71x1e. Dec. 

Le 7. Dec. Village fur la 
route de Matur à Neuf- 
chatel, 

J F-C H ATEL. 1*8. ... au bord du Lac* 



i 



} 



123 

464 

**> 
341 



1S9 

311 

213 
»3* 

37» 
316 



*ar robfervation faite à Neufchatel, au bord du JLzc do. 
10m , fa hauteur fur le niveau du Lac de Genève fe 
ive de 28 toifes , & par robfervation faite à Yverdon, au 
i du même Lac , fa hauteur fur le même niveau nfe fe- 
que de 25 toifes. En prenant le milieu entre ces deux 
LÏtats , la hauteur du. Lac de Neufchatel, fur le Lac de 
lève , feroit de 26 toifes t, & de 314 toifes ï fur lç : 
#u de h Mer Méditerranée. 
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4«4 N. ÏART. Nouvelles expériences du Baromètre. 

7î r Nivellemer* de fe rQ«î? fc $r5»«5!i ftSSt 
Genève k Berne, eu Juin 1764. * «Sf - "£2* 

GENÈVE ... Au niveau du lac , en Eté. o i& 

LAUSANNE . : {°^^ n ^^ Ju ^ au } 7« «fc 

Le ijme. au rlu« haut de 1 

laCo11ii>eaeXa^/bnn0,aur > Vf* jff 

le chemin de moudoh. J 

wevoo* . . .{£& ; ; ; ; ; ; £} 71 ^ 

mtbbus . . . { g^vieV ; ; : £ } « » 

¥ ORAT ... f^H».V^. .... 44 ** 

- " (Au bord du Lac 39 «xy 

» F p v r J Au F«/con , par des obfer- 1 •_ *_- 

JE**? . . . t\ vatiomdui8aua$. t ** ™ 

Aubçrddel^frUJWkf*. 7* *5« 

Par une obfçrvatioii faite au haut de la Tour de la Cathi- 
flraîe de Berne 3 auprès dune petite lucarne qui eft dans lo 
couvert; comparée a deux autres obfervationj» faites enfuitc, 
Tune au bas de lefcalier de la Tour , & l'autre au pied de la 
terrafle , fur laque'le cette Eglife eft bâtie : }'ai trouvé que 
cette lucarne efi élevée de 160 pieds au deflus du bas de 
jTefcàlier de la Tour , & de 24 c pieds au-deflus de la bâfe de la 
terrafle. Comme je n avois qu'un Baromètre , \t n'ai pas pu 
favoir s'il s'étoit tait quelque changement dans l'air pendant 
l'intervalle dçs obfervations , qui fut de S 9 min. de la pre- 
mière à la dernière. 

Parrobfervation du 17**. , j'ai trouvé la hauteur du Lac 
de Morqt fur le niveau du Lac de Genève , de 29 toïfes , & 
je n'avois trouvé que 26 toifes [ pour celle du Lac de Neuf 
çkatel) fur le même niveau. Le Lac de Morat & celui de 
Neufçhatel font parallèles (Hin à l'autre, & féparés feule- 
ment par une Colline j mais le premier de ces Lacs eft en effet 
un peu plus hautgue le dernier; car il fe déçharçepar un& 

!>çtite Rivière , qui coule vers le Lac de Neufçhatel* & va fe 
oindre à celle <£ii fort de ce Zac, \ " ' ' 



Du nivellement par le Baromitre. CtfÀP. XI 305 

f Nivellement de la route de f£ t Tl?& ftES S? 

^ a Baucaire par le Z/ox*- * <**** « n u«r j«* 

f Eté. tetrané*. 

, en 1770. TOILES. TO' f B#. 

V E . Au niveau du £oc f en Eté • • • O itt 

'"«•{Ji!Sr:::::;::â.} * «• 

XON . 4 Juillet ,,..,.•••, 76 964 

UTE . 7&8Août 6} tff 

UA . 7 Août S) *»* 

» Au haut de Ta 1 
defcente , au f $ Juillet . 6x1 

commence- > > 6j 3$f 
ment du ro V7 Août . . 663 
fv», / cher coupé. J 

}le même niveau. 

30 v t$$] 

^ , r _._ . . . _ 

RNAT t 5 & 6 Juillet 5) 13$ l 

!EUX , 6 Août . 7» 1x6 

\ 6 Août 7$ /^ w w 

{A 4 foife* au-deffu* du niveau du 1 

hhône en Eté, par plufîeun ob- > loo IS ' 
fervations en Juillet & Août, 3 

HORIN. Le 3 Août 84 104 

lGE . . Le 2 . . 91 97 

L . . Le xer. '. • 128 60 

IMAR. Le 31 Juillet & le 1er. Août ... 129 59 

LLATE. Le 31 Juillet 155 33 

GE . Le 30 * le 31. ....... . 155 33 

"°MS$S£::: ::::$} ** *• 

{A 7 toifes au-deflus du niveau du 1 

J?A6/rcenEté,pardesobferva- > . X75 %3 
tions du xx au, 30 Juillet, 3 

8 Juillet j'obfervai le Baromètre au haut du Clocher de 
e de Fourrière à Lyon : quelques heures après je loh- 
aubord du Rhône, au pied de cette Colline. Par la 
iraiion de ces deux obfervations , le haut du Clocher de 
1ère, fçroit élevé fur le niveau du Rhône, dç 4^3 pk<k* 



J©6 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromitr*. 

75 Ç. Nivellement dvitOTUsiv. Aïbaifcmcns fentes Jtm 

Bhâne, depuis Genève jrtcp'* h ££X'& ÎSSSL^ 
Mer Méditerranée, en 1770. 



de Genève. 
TOISES. 



A GENÈVE 



AU PONT DE J. 
LUCEL 



Lieu éloigné de Genève • 
d'environ 4 lieues , où te j 
Rhône s'engouffre dans/ 
un Rocher, fit difpafoîfV 
totalement pendant l'ef C' 
pace de «quelques toife». 
Ob" 



Dbferv.du8 c Août 

At v n îx / Obferv. du 6 au o Juillet. 105 
LÏUH • -\Du3au6Aoui . . .104 

A CONDRIEU. çA Juillet 

A VALENCE. { &JS* 

AU 8r. ESPRIT. io«. Juillet 

a avignon , { ^\ 1 f^ t m ; ; : ; gj } 

A BAUCAIRE. Obfexv. du ix au 30 Juillet . 
A Ton embouchure dans la Mer AUditerr. (639); 



«9 1 

133 J 



xiS 
131 
165 

177 
182 
188. 



MtrU 



TOISES. TOltli 



M* 

» 

n 
6 



39 

H 

la 

$ 



H me fembU çue la Pente de Condrieu à Vaknçe efi trop 
petite comparativement à celle "de Valence au St.-Efpfà 
Elle n'eft pas proportionnée à beaucoup près à la différent 
des trajets ; & je n'ai pjg remarqué non plus dans \tRhi*t 
Vne différence de rapidité proportionnée à cç qui manqua 
dans la proportion des pentes aux trajets. Je foupçonne f ok 
iervation du ç me . Juillet à Valence d être très-déteÛueufei * 
même que Valence eft erjcorp plus bas , qu'il n'eft indiqué pa* 
i'pbfçrvfition du I er . Août. 



m 



Bu nivellement par le Baromètre. ChAP. XL 307 

5 vais raflembler ici toutes les mefures que j'ai faîtes avec 
iromètre dans les Montagnes de notre voifinage , pour fa 
modité de ceux qui voudroient y avoir recours, 

iteurs des lieux la plus connus de la Montagne de Salèvç. 

Hauteur* far Hauteurs fur 

le niveau du le nivtau de la 

JLac de Genève Mer Méditer* 

en F té. ranée. 

TfISES. TOI ES. 

de Penchât , vers les Tuillièret de Vejpy . à 
lieue de Salive; bâfe des observation* du Ba- 
ttre 24 312 

: commencement du pas de féchelU • • • xo* 5» 

*»" *77 #5 

îmet du petit Salive 367 455 

tnge des Arbres , 415 601 

)ix Air Cr<?vi/r 454 64» 

/z£ Piwa» , qui eft la plut haute fommité . . 512 700 

756. Voyage au Mole, le aS™. Août 1763. 

inges des Communes d'Mre « • • • • 533 761 

met du Mole ....... 960 94$ 

Voyage à la Do/* , le 29"*. Juillet 17^4. 

rlK . . . > 87 27T 

:rgue 538 v52$ 

imet de la Dole ♦ . 658 $46 

Voyage à la Do/e, le ao me . Juillet 17^5. 

10 NT, au rez-de-chauflee du Château . . m 399 

La Grange du Boule • • • • 392 589 

La plus haute Grange delà pote . 543 731 

Le fommet de la l??fc • ft|9 «47 



$o8 IV. PART. Nouvelles expériences du Baromètre. 

7 $ 7 Voyages aux Montagnw de la £%%£,» JKS. 
Paroi/Te de Stxt , dans le Fauffigny. &,;M «%^ 

St. JOIRE . . . 14 Août 1765 X o9 296 

tahikge . , . { 2i$$ ; : : : &i> * * 

•*« { %T&ii*i*»'.%*} -r m 

GRANGES <fe« f açAoûti765 . ... 646 \ -. -„ 

Communes, \ 26 Août 1770 .... 644I / # °*» °" 

GRJ£NIEa,«<jwiéiuf 25 Août 176c . . . . 1123 ï _ XÎ0Q 

Gren&iron. \ 25 Août 1770 .... îiiçi / *" ■ ™ 

CPâturage au Sud des fonds dans*) 

GRASSE CHEVRE .. < la Grange de l'Abbaye de> 663 650. 

I 5m, le 22 e . 3 

J.E PLAN DE f A fa partie lapin» élevée, le* «_ lo8o 

LÉCHAUD. \ *$*. J ^ 

LE GRACIER DEBUET, au fominet , le 2$ e X37* *5 & T 

tédTb mil 75^ Paf ' eS ex ^^P leS w e i* v ^ en$ <** n ? 
thodc de nf- porter de NivelUmens faits avec le Baron}* 
rr/rr les t re , on peut voir que cette méthode mérita 
Baromètre/ déjà affez de confiance pour être employée 
8ç qu'il vaut la peine qu'on travaille à li 
perfectionner. Il n'en eft certainement au- 
cune qui puiflfe lui être comparée pour 1 
commodité, lorfqu'il s'agira d'embraffer an 
grande étendue de terreiru Je tranfpon 
mon Baromètre prefque fans aucune peu 
dans mes voyages ; bien loin qu'il m'< 
coûte aucune pour faire mes obfervationj 
^ c'eft une occupation agréable ; je n'éprou 
^ point d'ennui en voyageant » & je fais ai 
avec plaifir & en fprt peu de ;ems ce c 
couteroit un tems & une peinp immenfe ] 
les méthodes ordinaires , favoir le nivel 
ment de ma route* ' 



Altfurés géom. jointes au Bar. Ch. XL 309 
Il eft vrai que cette méthode demande des Elle exl^e* 
Dfervations correfpondantes bien faites * c'eft- So^Merw 
dire , qu'il faut que celui qui voudra porter «on$ correi- 
11 Baromètre en voyage , pour niveler fa^^nnlfiai 
jute, trouve quelqu'un qui veuille s'affu-fixe. 
*ttir à obferver pendant fon abfence. Il faudra 
îême , quand les voyages feront longs 9 
ouvoir tranfporter de diftance en diftance 
*i>bfervatoire fixe , pour mettre plus de fureté 
bans les obfervations. Mais il me femble que Mai* il ne 
ge n'eft pas trop attendre du goût qu'on a ^ oît pas être 

• \ ni F Q » D difficile au- 

isns pour la rhylique, & qu on peut compter j our ci'hui de 
|u'il fe trouvera aifément , au moins dans «^ procu- 
cutesles Villes , quelqu' Amateur qui fe fera rcr " 
>laifir de rendre utiles fes amufemens, 

^ 759. Il y auroit un moyen d'applanir les idées d'ob- 
liiHcultés ; ce feroit , que f dans toutes les fo™ïk"* lc * 
principales Villes de l'Europe , quelqu'un principales 
tmlût fe charger du foin d'obferver pen- J^*^ 
laot quelques années le Baromètre oc le 
thermomètre , à des heures fixes de chaque 
our, comme à 8 heures du matin 9 à une 
leure après midi, & à 10 heures du foir, 
[*ce font les heures qui me femblent le plus 
généralement commodes ) , & de publier 
tyfeite fes obfervations tous les trois mois dans Le» voya- 
is Journaux. Par ce moyen les Voyageurs f^|^S£ ro " 
Iraient aflurés d'avoir des points de comparaifon; 
çetjui infpireroit le defir d'en profiter. 

. Mais il refulteroit un avantage plus certain Et l'on dé- 
encore dé ces obfervations. Ceft que, par^^ 
leurs termes moyebs, on parviendrait 'à ni-ies hauteurs 
vthr l'Europe f du moins le fol de toutes les^"!"'* 
Villes \ 8c Ton pourroit joindre alors, ayeç 



3 io IV. PAR. Nouv. expériences du Bafm. 
fureté , à leur longitude & latitude , leur haw> 
teur fur le niveau de la mer. On a vu comment 
j'ai déterminé celles de Turin , de Lyon t 
de Bancaire , comparativement à notre Lac' 
& à la Mer-Mcditcrranée. Par des obfervatî 
plus nombreufes, on s'affureroit d'une plu* 
grande- exactitude. 
tTtUîtéd'm gj ]' on ^ ten d i t ces obfervations hort de 

faire de (cm- . , /* /• i . 

bubin au notre continent * qu on en ht fur - tout de 
hot t^\J? a ' femblables tout au tour des côtes > je ne doute 
'pas qu'il n'en réfultàt des découvertes inté- 
reffantes ,- fur les différences de hauteur de 11 
mer ,• fur les caufes des vents & des courants i 
peut- être même fur la figure de la terre. Il 
eft vrai qu'on ne parviendroit à de* confé- 
quences folides à tous ces égards, qu'au travers 
de bien des difficultés ; mais ces difficulté 
mêmes feroient intéreffantes. Elles né nat-. 
troient pas des obfervations ; on les feroif 
aifément par- tout ; elles naîtroient de leurs 
conféquences, qui, dans des obfervations con- 
tinues , faites à de grandes diftances & fous, 
des colonnes entières de rAtmofpbère, tieip. 
droient à des principes bien diflferens <te cetHt 
qui font applicables à des obfervations titout*, 
tànées , faites fur de^ portions de cofotffttty 
à de petites diftances. Je «rois, en: un tirât* 
que de telles obfervations donneroism Iwtt 
à des recherches phyfique* très - dëtïctfes y 
& dignes d'occuper les génies les plus pro* 
fonds. '- 'y -■ •' 

^f c TZ Mflis a eft . û <*> mm ™ de fubffituer Tap^ 
icrvacîons reil de l'exaâitude & fa réalité , que je rretom 
«ai ftitef. qtftjn M yiçnne tout boultvôrfer par de&obfe*? 



( 



Méfiirés g jom. jointes au Bar. Ch, Xi. 311 
étions mal faites. Combien de Savans, dignes 
B trouver le vrai par la fertilité de leur gé- 
îe, ne fe font pas- exerces , dans leur cabi- 
fct * â cohciltei 1 de^ chirtières ! Il eft donc à 
luhaitet que ceux qui n'ont pas une patience 
t une dextérité firffifàntetf , n'apportent rien 
b dépôt commun. 



• CHAPITRE DOUZIEME; ;. 

ffîzgc du Niveau & du Graphomètre , joints au 
» Haroifoètre pour tùefurer les hauteurs* Mefiire 
dt ctUe du Montrt)kuic i dans Us Alpss du 
iriFauffigny* 

■'■ T . . ' .: ; " ' •« . : 

156. * r "i i dit^devànt qtrèr mon Bât omêtre l c niveau 
Selerfifinmêftie tétù*,; de niveau C$07). Je ioînt au Ba- 
'itfà exjpBj^ùeT ipréfëhfïè parti qu'on peut roinetrc * 
frfcï dte-cé'dbubteiifage. 

Il en jéfulte d'gjbord qu'il n'eft pas nécef- Son ufcg* 
S^tëàé Te tfenrponef / avec le Baromètre , ^JfJÎJ 
fi&fcs tous les lieux dont on veut connoître Lulwsyx 
iâ.ftâÙtétJr -, celle du lieu 'OÙ fon fë trouve 1 ^ aromc - 
pfeût, fefyir a en déterminer beaucoup d'aiï- 
rifes, par le moyen du niveau. Et erfttïontanr 
<Kr defcettdaiu lut fe penchant d*tihe haute 
ihônraghë , & joignant 'toujours lés obfer- : 
Votions du Baromètre à celles du niveau , on 
peut connoître la hauteur de tous les lieux 

Î*em iàéçpëvre dan* 4es environs. J*ai va un 
vt tard cette extenfîon de la mefure dés 
meurs par le Baromètre; c'eft-poùrçuôi je 



tre. 
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n'en ai pas fait un grand ufage. Mais il fuffii 

de l'indiquer , pour qu'on voie d'un coup 

d'œil combien elle eft utile & commode. 

Antre ex- 76 1. On peut joindre même à cet nfagef 

tcnfion par fa niveau quelques opérations ailées de 7n- 

quelques o- . t 1 r . 

pendons rrr- gonometrie , oc porter plus loin encore « par 
gonomiiri» cette réunion , l'utilité du Baromètre dans la 
îuis% mefure des hauteurs. Je vais en donner un 

exemple. 

èiI^mcùLté ^ y * volt long-tems que indus defirions* 

géamétri- mon frère & moi , de ihefurer la hauteitf 

quemcnt par d u Mont-blanc 3 ou montagne maudite. Cette 

Hmier. montagne # qui eft dans \*Fauffignjj eft la 

plus élevée de la chaîne des Alpes, & pro« 

bablement de tout le Globe à l'exception des 

Cordilieres. M. Fado de Duillîer en avoit 

mefure la hauteur géométriquement , & il 

l'avoit trouvée de 2000 toi/es au-deflus du 

niveau du Lac (a). Mais fa bâfe étoit trop 

petite & trop diitante de la monxagnç, pouf 

qu'on pût compter fur l'exa&itude de fort 

opération^ 

SSS^ 762. Nous aViorts/ mefure depuis lôÂg- 

fure géomé-tems 9 • dans le même deffein f une bâfe de* 

ce^mtn- 4°°0 pieds» On ne voyoit pas le Mont blanc 

tagne. depuis cette bâfe ; elle devoit noua, fervir 

feulement à déterminer la diftance de deux 

1>oints , pris fur des hauteurs voîfines d'oi 
'on voit cette montagne*. La raifoii dç ce 



{a) Remarque fur l'hi/bi** naturelle des expirons' M 
'Lac de Genève , à la fia du. IL vol. de l'hiiioirft dd 
Genève par M. Sp on, .. _ 

cïiQÏ* 



Mtfurts ge'om. jointes au Bar. Ch. XII. 313 

choix fut que nous pûmes mefurer notre bâft 
en plus grande partie fur la glace. Mais le , 
refte de l'opération demandoit beaucoup de n onn ' 
teins , & nous n'en avions jamais eu affez 
pour l'entreprendre. 

763. La hauteur du Glacier de Buet , dont Antre m©- 
j Yi déjà parlé ( 646 ) \ fa proximité du Mont- STbLÎÏE 
blanc , & la position de cette dernière mon- tre. 
tagne , dont on découvre une grande partie 
depuis les environs de Genève , nous firent 
naître l'idée d'une autre efpèce de mefure, 
lorfque , pour* d'autres motifs , nous* allâmes 
à ce Glacier. Voici quelles ont été les opé- 
rations relatives à cette mefure. 

Nous cherchâmes d'abord , de deflus le un point 
ibmmet du Glacier s quelques points du Mont- d * nslc M°ni- 
blanc , de niveau avec ce fommet , & qu'onv^j^c 111- 
pût découvrir des environs de Genève. L'ayant URC aut « 
trouvé, nous fîmes un deffein de cette mon mefurfcpxr 
tagne , dans lequel nous défignâmes notre lc Barome- 

Joint. De retour à Genève , nous cherchâmes tr?# 
le découvrir ; mais nous éprouvâmes quel- 
ques difficultés. D'abord , nous étions en 
Automne , & le foleil qui s'étoit abbaiffé 
dans l'intervalle des opérations 9 n'éclairoit 
prefque plus la partie du Mont-blanc où étoic 
notre objet. Outre cela , les montagnes qui 
font en avant du Mont-blanc, cachent cette. 
partie pour les environs de Genève. Si nous 
avions prévenu ce dernier obftacle , nous 
aurions pu prendre plusieurs points dans le 
même niveau , pour choiiir enfuite le plus 
commode. C'eft une attention qu'il faudroit 
avoir en pareil cas , car on peut aifément 
TomelIL Y 



314 TV* P^R- Nouv* Expériences duBaram. 
(e tromper t dans les montagnes , fur cette 
yifibiliti des objets depuis certains lieux éloi- 
gnés. 
Angicrdc Nous parvînmes cependant à découvrir le 
c^polnc & nôtre , en montant fur les hauteurs de Pré- 
du lommrr g n y f à demi-lieue de Genève , près du Lac. 
p^VduVtf" Mais il ne fut vifible que vers le coucher du 
foleil. Nous primes promptement l'angle de 
hauteur de ce point & celui du fommet de 
la montagne f & ils fe trouvèrent ainfi : 



Calcul de 
ces angles 
pour en con- 
duire la hau- 
tcutduMont- 
blanc lur le 
Lac, 



Angle du fommet du Mont-blanc 
Angle du point de cette monta- 
gne 9 horizontalement corres- 
pondant au fommet du Glacier 
de Buet . . * 



30. i 4 -. 



a°. r. 



La hauteur du Glacier de Buet 
fur le niveau du Lac , déter- 
miné par le Baromètre , eft 
(646) 8219 pieds. 

ParTobfervation du Baromètre 
fur la colline de Prégny & 
au bord du Lac , nous trou- 
vâmes que nous étions éle- 
vés fur fon niveau , de . • . 170 

Hauteur du Glacier de Buet 3 

& par conféquent du point • 

qui lui correfpond horizon- 
talement dans le MonManc % 
fur la ftation à Prégny . . 8059 P'^ 9 



En faifant donc la tangente de V-angle de 
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1°. 2'. , égale a 8059 pieds* nous aurons là 
hauteur du Môntblanc fur Prégny , par cette 
analogie : 

3550 ( tang. 2°. a'.) : 8059 : : 5649 {tang. 

30. X4 '.): 12824. ' Correaion 

Mais cette anologie fuppofe que les deux points pouria difë* 
dont nous avons pris les angles de hauteur >[^du^ 
ibnt à même diftance de Prégny. Or le fommet Scàufkmnfu 
du Mont-blanc en eft plus éloigné que le point 
horizontalement correfpondant au fommet du 
Glacier de Buet ', & la diftance horizontale de 
ces deux points peut bien différer de 4000 
pieds ; ce qui 3 fur une diftarçce de 227000 
pieds , qui eft celle de notre objet à Prégny , 
fait une augmentation de 226 pieds fur la 
hauteur du Mont-blanc. 
Nous avons donc : 
Hauteur du Mont-blanc fur 

Prégny 9 par le calcul f . . Pieds. 12824 
Pour la différence d'éloigne- 

ment , &cc. . .•.,...;... 226 
Hauteur de Prégny fur le ni- 
veau 'du Lac 170 

Hauteur du Mont-blanc fur 

le niveau du Lac .... Pieds. 13220 

Toi/es. 2203 
Hauteur du Lac fur le niveau 
de la Mer -Méditerranée 
( 647 ) 188 

Hauteur du Mont-blanc fur • 
le niveau de la Mer Mé- 
diterranée Toifes. 139I Le Mont* 

Le Pic de Tenerife paffe pour la plus haute blarK t lu9 

Y i j 
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p^Vr' x ? montagne de l'ancien Monde ; cependant elle 

rifi. tn n*eft pas fi haute que le Mont-blanc ; car le 

P. Fcuillée ayant mefuré géométriquement , 

en 1704, la hauteur du Pic de Tenerife, ne 

la trouva que de 2213 toifes au-deffus du 

niveau de la mer ( a ). Kt même par une 

remarque de MM. de la Condamine & Bougutr 

fur la mefure du P Feuilléc* cette hauteur 

# ne doit être que de 2070. toifes ( 281 )• 

Cet exemple de la réunion qu'on peut 
faire des obfervations barométriques , aux opé- 
rations géométriques , pour abréger celles-ci 
dans certains cas , fournira peut-être quelques 
idées utiles. C'eft dans cette intention que 
je l'ai donné. ' 



CHAPITRE TREIZIEME. 

Obfervations du Baromètre faites par M. Bou- 
guer au Pérou , & par Af. l'Abbé de la Caille 
au Cap - de - Bonne - Efpérance , qui contre 
buent à prouver que les dilatations de l'air 
fuivent les mêmes Loix , à toute hauteur & 
dans tous les climats. 

Examen de ^g^ J j? va ; s terminer ce qui regarde Tufage 
P^ C ncc$ C dû du Baromètre pour la mefure des hauteurs par 
Baromètre l'examen de quelques expériences relatives au 
dïmîts très- même fujet ♦ faites en des climats fort éloi- 

élo : gncs. m ' 

(<i) Mèmoirt de l'Académie des Sciences de Paris , 
année x 73 3 , i/i - 12 , pag. 60. 
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gnés du nôtre. Il eft intéreflant de favoir fi 
cette différence dans les lieux n'en produit 
point dansées modifications de Yair. 

J'ai déjà parlé plufieurs fois de là formule Celles de 
qu'a donné M. Bouguer pour conclurre leshau- JJ'p^afne 
teurs des lieux , de l'abbaiflement du mercure font point 
dans le Baromètre. Cette formule , qui découle ^ïoîxgfi- 
d'expériences faites dans un climat bien diffé-néraicsdes 
rent du nôtre f diffère a plufieurs égards de la* 1 *5^ M 
mienne. Mais j'ai reconnu que ces différences 
n'en fuppofent point dans la nature de Y air , 
& qu'elles- peuvent être expliquées très-na- 
turellement par les mêmes règles d'où découle 
ma formule : c'eft ce que je vais montrer. 

application des règles précédentes aux obferva- 
tions faites par M. Bouguer au Pérou. 

765. M. Bouguer ayant fait un grand nombre ll croyoît 
d'expériences du Baromètre à des hauteurs qu^^con- 
, connues dans les Cordillères , trouva une for- denfonons 
mule par le moyen de laquelle les abbaiflemens dTns^iTpar- 
obfervés du mercure donnoient exactement ces ticinf rleurc 
hauteurs. Cette découverte étoit très-iméref- phère^dti 
fante ; elle annonçoit du moins quelque Loi Loix diffé- 
régulière dans les condenfations de Y air : mais ^f^nde* 
elle perdit beaucoup de fon prix , lorfque M. hauteurs. 
Bouguer , voulant appliquer fa formule à des 
obfervations faites à de moindres hauteurs , 
s'apperçut qu'elle n'y quadroit point avec les 
rnefures aftuelles , que par conséquent il fal- 
loit l'abandonner pour la région de Y air où elle 
eût été le plus utile ; puifque c'eft celle que 
nous habitons. 



I 

3 î 8 1V« PAR. Nouv. expériences du Barom. 1 
Son Hv- L'embarras où fe trouve M. Bouguer dans 
£p h r^r r r OUr k recherche des caufes de cette différence ap- 
wttf dittô- parente entre la partie inférieure de l'Atmof- 
tcucc * . phère & les régions plus élevées f Itii fit ima- 
giner fon fyftême de l'inégale vertu élaftique 
Elle n'ci ( j ans i es particules de Y air , dont l'ai parlé dans 

pas H a cord K , u . u r J * ^ - 

•vec rcxpj- ma première Partie. Heureuiement que ce fyf- 

ticBcc. tême n'eft pas d'accord avec l'expérience ; car 

s'il Tétoit , il eût fallu renoncer non- feulement 

à la mefure des hauteurs par le Baromètre ; mais 

en général à celle de la deniité a&uelle & locale 

de l'air : & c'eût été un grand vuide dans la 

Phyfique. 

M. Bon- M. Bouguer fentoit , à la vérité , qu'il ne don* 

mM'cn'X no ^ '* qu'une hypothèfe dont le principal 

floh. v mérite étoit de donner lieu à de nouvelles ex- 

* périences 9 auxquelles il invitoit les Phy ficierfs , 

délirant beaucoup qu'on pût parvenir à perfec* 

tionner cette partie de la Phyfique générale. 

Je fus véritablement fati^fait , lorfque je vis 
pour la première fois cet ouvrage , d'avoir con- 
couru aux vues de fon Auteur. Je me félici- 
tois de pouvoir lui apprendre que le haut de la 
Cordilihe n*eft pas la feule région où les conden- 
fations de l'air fui vent des loix régulières: fa mort 
m'a privé de cette fatisfaftion. Cependant il 
m'eft refté celle de communiquer le fuccès de 
mon travail à l'un de ceux qui avoient le 
plus fécondé M. Bouguer dans fes expé- 
riences i & qui en avoit fait lui-même un 
grand nombre dans le même climat. C'eft de 
M. de la Condamine que je parle : on fait Com- 
bien il avoit à cœur cette partie de la Phyfique; 
& je dois beaucoup au courage qu'il m'a infpiré 
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par l'intérêt qu'il a pris â mon travail. Quoique 
je n'aie poinr fait d'obfervarions fuivies dans 
des lieux élevés de plus de 700 toifes au-def- 
fus du niveau' de la Mer, & que ce foi t dans 
la partie inférieure de l'Atmofphère que j'ai 
trouvé ma règle , j'ai lieu de croire qu'elle eft 
applicable avec autant & même plus d'exatti- 
tude â de plus grandes hauteurs. Car indépen- 
demmentde toutes les corrections que j'ai faites 
au Baromètre , qui ie rendent d'une utilité géné- 
rale, je n'ai rien introduit dans ma méthode qui ne 
s'accorde avec des principes généraux , que la 
différence des hauteurs terre/Ires ne peut chan- 
ger. On voit même par le détail de mes ob- 
fervations que plus les lieux où elles ont été 
faites font élevés, plus le» hauteurs données par 
ma règle approchent de l'exactitude. 
• Cependant cette règle eft différente de 
celle de M. Bouguer, qui parle auffi d'après 
l'expérience. On pourroit dire que fes ob- 
fervations ont été faites en Amérique , & les 
miennes en Europe , & que la différence 
des climats influe fans doute fur la nature 
de Fuir. Mais cette folution de la difficulté 
particulière ne feroit qu'augmenter la diffi- 
culté générale. Heureufement je puis démon- 
trer allez bien que les expériences mêmes de 
de M. Bouguer fervent de preuve à ma rè- 
gle; & j'avoue que ma fatisfa&ion à cet égard 
augmente , par l'idée de rendre utiles des 
expériences qui ont coûté beaucoup de peine 
à des homjmes rares , &c qui peut - être ne 
feront jamais répétées. 

j66* Four établir les différences qui fe 

Yiv 



320 IV. PAR. Nouv. expériences du Barom. 

trouvent entre la règle de M. Bouguer & la 
mienne , & la conformité' qu'il y a cepen- 
dant entre les réfultats de nos expériences , 
je vais rappeler ici les principaux paflfages de 
fon Mémoire» qui donnent une idée de cette 
règle , & des expériences qui lui ont fervi de 
fondement. 
Expofîtîon ** (a ) Si on prend la différence des loga- 
àc la régie de ^ r " lt hmes des hauteurs du mercure exprimées 
» en lignes f oc qu on ne le ierve que des 

* quatre premières figures après la cara&é- 
» riftique , il fuffira d'en retrancher une tren- 
» tième partie , pour avoir la hauteur de la 
» montagne exprimée en toifes. 

» (b ) On s'étoit propofé jufqu'à préfent de 
*♦ trouver immédiatement les hauteurs abfo- 
» lues des montagnes, en confidérant le ni- 
» veau de la mer comme premier terme; les 
» raifons que nous venons d'expofer 9 prôu- 
» vent qu'il feut néceflairement prendre les 
w chofes dans le fens contraire , & partir 
*> toujours de points très-élevés, qui foient 
» fitués dans cette région fupérieure f où 
» Tintenfité du reflbrt de l'air eft exactement 
» là même , & où la hauteur du mercure 
» eft en même temps moins variable. Il faut 
» remarquer aufïi que les circonftances dans 
» lefquelles nous nous fomm,es trouvés, nous 
m ont obligés de charger toujours nos Baro- 

* mètres fans faire chauffer le mercure. Lorf- 

(a) Mémoires de l'Académie des Sciences 9 année 
Ï753, *»-xa/wj. 776. 4°.pag. 619, 

) Iti& in-i%* 791. 4°. pag, %#}. 
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it qu'on a donc des expériences faîtes de la 
s* même manière fur les plus hautes mon- 
»» tagnes d'Europe , on pourra trouver , par 
m la différence des logarithmes , combien 
» elles font moins élevées que celles de la 
w Cordillère du Pérou , & on en inférera en- 

* fuite la hauteur abfolue. Le P. Sébaftien 
» Truchet obferva » par exemple , fur le Mont- 
s» d'or, que le mercure s'y foutenoit à 22 

* pouces 1 lignes ; cette hauteur , comparée 
» à 1 5 pouces 1 1 lignes * qui eft la hauteur 
» du mercure fur Pitchincha, fera trouver 
» que le Mont-d'or eft moins haut que l'autre 
» montagne, de 1391 toi/es * & qu'il a par 
*> conséquent 1043 toi/es de hauteur; ce qui 
» ne diffère que de 5 toi/es de la hauteur 
» ( 1068' toi/es) "déterminée géométriquement 
» par M. Caflini. 

767. Pour ne pas entrer dans de trop Défaut de 
grands détails dans la comparaifon de mes^ méthoic « 
expériences & de ma méthode avec celle de 
M. Bouguer 9 je réduirai aux quatre chefs 
fuivans les différences qui fe trouvent entr'el- 
leS , ou ce que je regarde comme des défauts 
dans celle de M. Bouguer. ■ 

i°. Son Baromètre n'avoit pas été purgé sonBaro. 
d'air par le feu f & il étoit fait d'un tube |f ^^ 
droit., plongé dans un vâfe de mercure. Par bas. P 
ces deux raifons , ce Baromètre devoit fe 
tenir plus bas que le mien qui eft exactement 
.purgé d'air , & dont le tube eft un (impie II trouvoït 
Spnon ( 346 & 384). De cette première K^T 
difparité entre Ja méthode de M. Bouguer & grandes par 
la mienne, c'dM-dirci, de ce que fon Ba- ^ J 1 . ogarith " 
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rœètre devoir confia mment fe tenir plus bas 
que lé mien , il en xéfulte 9 qu'à égale diffé- 
rence de hauteur du mercure » celle des fo- 
pxrïémts devoir être plus grande pour les 
ccLervarions de M. Bouguer que pour les 
miennes 9 parce que les différences des logo* 
rismus des nombres également éloignés l'un 
ce i'aurre dans l'échelle numérique , devien- 
nes: d'auran: plus grandes que les nombres 
ion: plu* plus petits ( 556 ). 
~:*« 2*. Les corrections que je fais fur la hau- 
s V; a teur du mercure dans le Baromètre 9 quand 
"*:^"" T :tf I* température eil différente d'un certain point 

,lX.': g ;~ axe, redu-.ier.t cette hauteur à ce qu'elle fe- 
roic , h le Baromètre étoît toujours affe&é du 
même oe^ie de chaleur. M. Bouguer n'a point 
fi te cette coive&on » & cependant Taugmen* 
t.i:*on de la chaleur devoit faire baiffer fon 
Baromètre , parce qu'il n'étoit pas purgé d'air 
au feu ( 553 )> deforte qu'indépendamment 
des variations produites par la différence d'é- 
lévation des lieux % il fe faifoit d'autres va- 
riations dans ce Baromètre , produites par 
les différences de la chaleur , dont M. Bouguer 
ne tenoit pas compte. 

VS-aeeX: 30. Dans les oblérvations du Baromètre 9 
c *~ % relatives à la~mefure de* hauteurs 9 j'ai égard 
au degré de chaleur de l'air , & je réduis 
toutes les obfervations à une température 
fixe ( 372 ). M. Bouguer ne fait pas cette 
correction, 
ïifcîtunc 4°. Enfin, il fouftrait toujours une tren- 

dêduaiou t ;^ rae partie de la hauteur donnée par les 

u dîrfcrcu^c logarithmes , au-lieu que je n y fais point de 
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changement fixe ; il eft même une tempéra- Des loga- 
ture de l'air pour laquelle je n'en fais point f ^™urs *<£ 
la hauteur étant donnée immédiatement par mercure. 
les logarithmes dans cette température ( 587). 

Je ne regarde pas comme une d fference Lacaraaé- 
effentielle , d'abandonner la caractérijlique des [o^thmes 
logarithmes * comme le fait M. Bouguer s négligée par 
parce qu'elle eft la même pour tous les lo- ^ ut i' c gu ^ 
garithmes des hauteurs du mercure qu'on ,emîn cas. 
peut obferver ; cependant elle eft néceffaire 
queïquefois , cojiime on le verra dans la fuite. 

768. Les différences que je viens d'indi- lt ^|^2 
quer » font certainement effentielles. Cepen-deM. bou- 
dant la nature des circonftances qui accom- % uc . r * cc }}* 
pagnerent les expériences de M. Bouguer s la poféedmscet 
méthode & la mienne peuvent donner lés °»vrage $'ac- 

a / r \ 1 1 • t ordont pour 

mêmes reiultats dans ces cas particuliers. Je i cs ofeferva- 
vais indiquer ces circonftances & leurs effets, t-ons faites 

769. Je remarque d'abord que les deux ,/,•/.»„. 
premiers défauts de la méthode de M. Bouguer *•« dc «* 

* ia r' j r ' ' premiers de~ 

peuvent s être compeniee dans les expériences. fo UtspeU vent 
On fait que la chaleur diminue à mefure s'être com* 
qu'on monte fur les montagnes ; celles du pc £ c f ec0 ntl 
Pérou ne s'écartent pas de la règle générale, tend tditrii- 
puifque la neige couvre leurs fommets. Ainfi f ™ ,er ulwtt- 
puifque le Baromètre de M. Bouguer étoit 
çonftruit de manière qu'il devoit fe tenir 
d'autant plus haut que la chaleur étoit moin- 
dre , il devoit fe tenir trop haut dans la fta- 
tion fupérieure , relativement à l'inférieure ; 
ou , ce qui revient au*même , il ne devoit 
pas autant baifler lorfqu'on montoit , qu'il 
auroit baifle fans ce défaut. La différence des 
.hauteurs du mercure dans les deux portes 



\ teur. 
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étoit donc moindre qu'elle ne devoit être na- 
turellement , & par conféquent la différence 
des logarithmes de ces hauteurs devoit être 
trop petite pour donner la hauteur des lieux. 
tc^d r ir?ug-Mais par le premier défaut de la méthode de 
mcotcr. M. Bouguer , cette différence des logarithmes 
devoit être trop grande (767 i°. ). Donc les 
effets de ces deux premières différences de la 
méthode de M. Bouguer comparée à la mienne, 
ont pu fe compenfer , & le réfultat des deux 
méthodes , â ne confidérer que ces différences, 
a pu fe trouver le même. 
Les «jeux yy 0# j e vo ; s une compenfatîon plus pro- 
comprnfcnt bable encore f dans les deux dernières diflfé- 
pius $ûrc- rences de nos méthodes. M. Bouguer n'avoit 
LaXem^.pas égard a la température de lair, pendant 
rature coni-.fes obfervations ; mais conduit par fes expé- 
ïc lte m"**- riences , il déduifoit toujours une trentième 
tes exige la partie de la différence des logarithmes des 
co^ïn?" deux hauteurs du mercure. Or , je fais une 
faîte par M. dédu&ion égale à celle-là, quand la chaleur 
uJZJcl àQ rair eft — .16 * de mon- Thermomètre 
de»iogarith-( 61 1 ) , qui correfpondent à-peu-près au tem* 
**&• pe'ré; & je crois pouvoir fuppofer très-proba- 

hlement que c*étoit-là le degré moyen de cha- 
leur de rÂtmofphère dans les lieux où M. Bou- 
guer fît fes obfervations; puifque toutes les rela- 
tions des voyageurs s'accordent avec la fienne 
pour nous apprendre que , vers la hauteur 
•moyenne de la Cordillère, on éprouve un prin- 
tems perpétuel (a). ' 

( a ) Voici comme s'exprime M. Bouguer dans un 
Mémoire fur la dilatation des métaux. ( Mémoire de 
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771. Il refte un point à expliquer dans les ex- R" fo " f ** 

' • j w n » /11 t • ri accord des 

penences de M. Bouguer 9 c elt leur uniformité expériences 
cntr'elles & Avec celles de MM, de la Conda- dc M - Bqu ~ 
mine & Godin , quoiqu'ils n'aient pas employé f^dl^Sf" 
des précautions que j'ai indiquées comme in- àt }* Cand*- 
difpenfables. Je crois pouvoir attribuer cet™^' & °" 
accord a un heureux coucours de circonftances L'égalité 
qu'il n'eft pas difficile de concevoir. Ce que je ^ r £ mpéla ~ 
viens de dire fur l'égalité de température de 
l'air dans la moyenne région des Cordillères , 
qui eft un fait , lève déjà la plus grande partie 
de la difficulté. Car cette circonftance contri- 
bue non-feulement à l'uniformité de poids de 
l'Atmofphère ; mais encore à celle du rapport 
des hauteurs du mercure dans les Baromètres 
placés à différentes élévations , quoiqu'on ne i>peu<ie 
faffe point de correéiion pour la différence BaroStreJ* 
de chaleur dont le rnercute eft affe&é. J'ajoute- 
rai que , fuivant les obfeivations de MM. de la 



l'Académie des Sciences de Paris, année 1745 ).« Pref- 
» que toutes les fois que j'ai parlé de Quito , j'ai eu occa- 
n (ion de dire que la température de cette Ville , pendant 
t> toute Tannée , pouvoit fe comparer à celle dont on 
j> jouît en France vers le milieu du printems ou le mi- 
» lieu de l'automne. Non-feulement l'air qu'on refpire 
» dans cette Capitale , de même qu'à la campagne , qui 
» eft toujours ornée de verdure , marque le climat 
n tempéré ' 9 mais le Thermomètre de M. de Réaumur y 
» indique ordinairement 13 ou 14 degrés». Comme les 
obfervations du Baromètre rapportées par M. Bouguer 
ont été faites fur des montagnes plus élevées que Quito, 
on peut fuppofer fans erreur fenfible , comme je l'ai fait 
dans le texte , que la température moyenne de la colonne 
d air mefurée par le Baromètre étoit au tempéré , foit aux 
/environs de 10 dégrés de M* de Réaumur. 
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Condamine & Goain , le Baromètre ne varie 
prefque point dans ces climats. 
La grande ç e n'eft d onc p as à un concours de compen* 
licux. Ur C fations dans des viciffitudes de PAtmofphère , 
qu'il feroit difficile d'admettre ^ mais â un fin- 
gulier atfemblage d'uniformités particulières au 
climat où ces MM. ont fait leurs obfervations, 
qu'on doit attribuer l'accord qu'elles ont en- 
tr'elles. Il faut remarquer auffi que les lieux 
auxquels ils rapportoient leurs obfervations, 
étoient élevé* de plus de 1000 toifes au-deffus 
du niveau de la mer : ce qui augmente beaucoup 
la probabilité d'un état permanent de l'Armof- 
phère. Auflï a-t-on vu que M. Bouguer remar- 
que lui-même que , lorfqu'il defcendoit plus 
bas t il netrouvoit plus la même Loi. 
Mais ces 772. Tout ce que j'ai dit ci-devant des vicif- 
cênfo S m?té fitudes auxquelles la partie inférieure de l'At- 
ne Ce trou- mofphère eft expofée, & ce que l'on connoît 
tout/** ^ "^ es var * at * ons du Baromètre fur les montagnes 
de l'Europe ♦ s'oppofe à l'idée qu'avoit M. 
Bouguer y que , pour mefurer les montagnes par 
le Baromètre 9 il falloir comparer les nouvelles 
obfervations avec celles qu'il avoit faites fur 
quelque Pic des Cordillères , dont la hauteur 
étoit connue. 
. , j x ^ ple H e ft vf ai q u Ç cette méthode lui a réuffi pour 
4V où °la eflimer la hauteur du fllont-d'or en Auvergne , 
hauteur du comparativement à celle de Pitchincha qui eft 
variabk. C une fo" 101 ^^ de la Cordiliire. 11 fe fert pour 
cela d'une obfervation faite en 1705 par le Père 
' Sebaftien Truchet fur le Mont-d'or , où il trouva 

la hauteur du mercure à iipouç* 2 Ug. Mais 
cette hauteur n'eft pas invariable , puifqu'on 
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voit dans les Mémoires de 1740 que M. Caffini 
fit Thury ayant obfervé le Baromètre au même 
endroit , le trouvai iipouc. 5 lig. s ce qui di- 
minue de 47 toi/es le réfultat du calcul. Je fuis 
perfuadé même que cette différence peut être 
plus grande encore , car il pleuvoit lorfque M. 
Caffini fit fon obfervation ; & il eft poffible que , 
s'il eût fait beau tems , lie mercure fe feroit 
tenu plus élevé ; & qu'ainfi , la différence de la 
hauteur obfervée au Mom-cFor , comparée à 
celle que M. Bouguer obferva fur Pitchincha 9 
étant plus grande , elle aurpit affigné encore 
moins de hauteur à la première de ces mon- 
tagnes : car plus la hauteur du mercure fur le 
Mont-d*or fera grande, plus elle s'éloignera de 
la hauteur obfervée fur Pitchincha qui eft moin- 
dre , & par conféquent plus le fommet du 
Mont-d'or paroîtra abbaiffé au-deflbus de celui 
de Pitchincha. 

773. Je penfe avec M. Bouguer qu'il ne faut 
point chercher la hauteur abfolue des lieux 9 en 
confîdérant le niveau de la Mer comme le pre- 0n t 
mier terme ( 550). Mais on peut connoître trouver i a 
la hauteur d'une montagne fur un lieu donné , ^ rd ç° e 
par Tobfervation du Baromètre dans ce lieu & fur milieu 
fur la montagne. C'eft ce que j'ai prouvé parle j™ 1 ^^ 
détail de mes expériences. * rions fimui- 

774. Si M. Bouguer n'eût pas trouvé tant *™ éc% . 
d'uniformité dans les réfhltats de fes obferva- f at i n$ de " 
xions & de celles de MM. de la Condamine & 1>air . *° nt 
Godin, faites vers le haut de la Cordillère ; & mêm« loi*. 
qu'au contraire il y eût éprouvé les mêmes va- <*an« les 

- »*i 1 r »*i 1 r _r montagnes 

nations qu il remarqua f lorfqu il defcendit au- ^Europe & 
deflbus de Quito 9 la fertilité de fon génie lui en dans relies 

w ° d'jimtrlque* 
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aurait fait sûrement foupçonner les raifons. 
Mais le manque de Icifir & de bons inftrumens 
ne lui auroic peut-être pas permis de pouffer 
bien-loin (es recherches. On peut donc regarder 
comme une circonitance très-tavorable Tunifer- 
mité d*état de l'air dans les principales de ces 
observations. En mon particulier ;e dois à cette 
circonfiance & au travail de ces Meflieurs, 
une preuve très-forte que ma règle peut être 
employée avec fuccés à la mefure des plus 
grandes hauteurs , & dans des pay* fort éloi- 
gnés de ceux où j'ai fait mes expériences : puif- 
que je viens de montrer qu'elle s'accorde très- 
naturellement avec leurs obfervations faites fur 
les plus hautes montagnes de la terre , & dans 
un climat bien différent de celui que nous ha- 
bitons. 

Application des mêmes règles à^ des obfervations 
du Baromètre , faites par M. l'Abbé de la 
Caille au Cap de fionne-Efpérance. 

, ot ^ r ^ 775. Aux preuves tirées des obfervations 
rometrc &i- faites au Pérou , qui établirent la généralité 
ces an Cap is <j e ma règle, je puis en ajouter une autre qui 
rMa ror m. fortifiera ces premières. Je la tire d un Mémoire 
l'Abbé Jf u d e M. Y Abbé de la Caille 3 qui a pour titre , 
****** diverfes obferyaùons Agronomiques & Phyfiquts 
faites au Cap de bonne- kjpérance ( Mémoire de 
l'Académie , année 175 r ). Parmi les chofes 
^ intéreflfantes que ce Mémoire renferme, on y 

voit des obfervations du Baromètre faites fur 
la montagne de la Table , voifine de la Ville 
du Cap. Le foin qu'a pris M. de la Caille 

d'indiquer 
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diquer la plupart des circonftances qui ont ac- 
. compagne ces obfervations , me met en état 
de les comparer aux miennes. J'entreprends 
Cet examen d'autant plus volontiers , qu'en 
montrant par-là quel parti ori peut tirer d'ex* 
périences bien décriiés , je juitifierai les dé- 
tails dans lefquels on m'a vu entrer » & qui 
auront pu paroitre des longueurs. 

776. M. l'Abbé delà taille 3 ayant mèfuré Mefwe 
géométriquement l'élévation de deux fignaux géomctri- 
qu'il avoit établis fur la montagne de la Tabl: f hauteur dé 
trouva le fignal Oriental élevé de 5 34 roi/e; \ * * fignaux 
& le fignal Occidental de 542 \ y Tune & g£ £*£ 
l'autre de ces hauteurs étant comptées depuis Tabu, 
le niveau de la mer; 

777. Le 22 me . Septembre 175 1 , après ôbferva-i 
avoir fait bouillir le mercure dans fon Baro- J*™ è d * B ^ 
tnètre 9 il obferva fa hauteur auprès des deux z %uu». 
fignaux , & il la trouva à n heures § du 
matin de i^pouc. 10. lig. 7 à la partie Orien- 
tale ; & àt midi \ de 24 pôiic. 9 lig. à la- 
partie t Occidentale. 

'77$: Le Baromètre auquel les ôbfef varions àbietH* 
faites à la montagne dévoient être rapportées , p^^^ 
. <étoit placé dans l'obfervatoire de M* de la bord de fe 
Caille , élevé dé ii à 15 pieds àu-dëfiua du" 161 ' 
niveau de la mer. Le mercure avoit auffi 
bouilli ' dans fon tuyau ,.& par conféquerît il 
devoit être a-peù-près d'accord avec celui de ' ;■ 

la montagne. La hauteur du premier , étoit 
a quatre heures du matin , 2Ô pouc. 3 lig % $ » 

& à midi , 28 pouc. 1 lig. 7 : il continua à 
baiffer jufqu'au foir. 11 s'éloit donc fait une 

Tome III. Z 
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variation de plus de 2 lignes dans 8 heures } 
ce qui fait environ \ de ligne par heure i 
de forte qu'à 1 1 heures \ le mercure devoit 
être d an $ le baromètre du Cap , à 28 pouc. 1 
%• il i & à midi \ à 28 pouc. 1 lîg. i±. 
Remarque 779. Les Baromètres de M. de la CailU 

tomècrci ba " avo ' enc un r Jfi*v°* r * & P ar conféquent f ils 
cmp oyéspar dévoient fe tenir un peu plus bas que celui 

it'ariat ir< * ont I e me ^ U]S ^ eTVl P° ur mes expériences 
( 3^4 )* Je fuppofe que cette différence eft 
cTi ligne que Rajoute uniformément â toutes 
les obfervations ci-deffus , tant du Cap que 
de la Montagne, pour les calculer par les lé* 
garithmes fuivant ma règle (551 )• Ainii let 
hauteurs du mercure feront : 



Tour la partie Orientale. 

C Au Cap. . . iZp. il. H. fuit . è 338/. # 
in heures $ < 

( m iteMontag.24..ii7. * .298.^ 

Tour la partie Occidentale. 

C Au Cap . . . 28 pou. a IL U , foit 338 lig. Q 
A midi J *< 

£ à la Montag. 24 ... 10 . . 298 

.** 780. En prenant la différence du %<* 
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rithme de ces hauteurs du mercure ê & di- Calcu j 
vifant par iooo 9 on trouvera 537 toi/es , J cs obferw 
pour la partie Orientale; & 554, pour la dons - 
partie Occidentale : 8c comme le Baromètre 
du Cap étoit élevé d'environ deux toi/es au- 
deffus du niveau de la Mer , il faut les . 
ajouter à ces deux hauteur» qui feront alors 
530 & 556 toifes. La différence du premier 
résultat avec la hauteur réelle 9 eft donc 
quatre toifes § ; & celle du fécond treize 
toijes J. 

78 1 . Il s'agit à préfent de chercher quelle Remarque* 
peut être la raifon de ce que la dernière de fir lcs M &h> 
ces différences eft plus grande que la . pre- r 
mière. On a pu voir dans la deferiprion . 
que j'ai donnée de mon Baromètre & de tou- 
tes les pièces dont il eft accompagné , com- 
bien de précautions il faut prendre , pour 
obferver uniformément ; une demi-ligne de 
différence dans la hauteur du mercure à l'une 
des ftations de M. l'Abbé de la Caille \ fuffi- 
roit pour rendre égales les différences des 
réfultats de fes obfervations. Or une erreur 
de demi-ligne peut fe faire très* aifément* 
foit par la mefure des colonnes dans un tube 
ifolé comme étoit celui de M. de la Caille* 
foit par la fituation de ce tube , mais fur-tout 
par une différence dans le degré de chaleur La dîffK 
dont le mercure eft affefté. Je remarquerai Kncedecha- 
fur ce dernier objet , que M. l'Abbé de . la C J C p C ™ *.* 
Caille partit du Cap le matin même du jour, avoir produï» 

q\\ il fit le* obfervations. dont je parle ; il d7rune*ft£ 

£ij l'autre. ,:. 



t« diflfc- 
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avoit à niontçr 5 -14 #>(/£$ en hauteijr verth 
cale , fur une montagne qui eft à quelque 
idiftance de la Ville ; lorfqu'il fut au fonunet* 
il chargea Ton tube , & il fit bouillir le mer- 
cure fur un feu qu'il fallut préparer. Cepen- 
dant à 11 heures § du marin , il fit fa pre- 
mière expérience. Ce court efpace de tems 
me fait pr^fumer que le mercure de fop Ba- 
romètre étpit plus chaud dans ce rnoment-14 
qu'il ne le fut une heure après , lorfqu'il fit 
fa féconde obfervarion , & que par conséquent 
il devoit le tenir trop haut dans la première. 
Cela feul pçut avpir oçcafionné la différence 
doqt il Vagir. 
fencVsri^cs- 7^2. ^ e ' a comparaifon des réfultats enr 
rnémc$ pro- tr'eux , fi l'on pafle à leur différence moyenne 
^ouccTn lar- ^ av * 5C '^ s hauteurs mefurées géométrique* 
tic de la dît ment s on trouvera que les hauteurs fournies 
chaleur J 'du P ar m * T *$ Q excèdent de 9 toifes ces hau- 
tner.urc au teurs rnefurées. Si le Thermomètre eût été 
É"£ion£_ fur obfervé auprès du Baromètre, à la mqntagnt 
^r ? c. & au Cap , pour corriger les hauteurs ob- 

fervées du mercure , cette différence feroit 
probablement moins grande. Car il dévoie 
faire plus chaud dans la plaine qu'au fommet 
fie la mpntagne; &, par cpnféquent , le Ba- 
romètre du Cap devoit erre plus échauffé qu$ 
celui dont M. de la Caille fe fervoit , fur- 
tout dans la dernière obfervation. Si cela eft, 
le Baromètrp de la montagne étoit trop bas 
f elativement à celui de la plaine , & par cel* 
ipême il indiqupiç trop dç h^ijteuç* 



„ ^ ul mef. par le Bar. Ch. XIII. 3 jjf 
/ Je n*ai confidéré encore que le calcul Remarque* 
^diat des abbaiffemens du mercure fur la f H r !f J*"?" 

i » *w* f t »i » • « i- perature de 

jntagne de la Table ; il s agit a prefent l'akîndiqué* 
(d'examiner quelle eft la température de l'air P" ccs . *fl?* 
qu'indiquent les réfultats. Lorfque le calcul rm * * 
ides abbaiffemens du mercure donne immé- 
diatement la hauteur des lieux , cela fuppofe 
jque la température eft à -+• \6 % du Ther- 
momètre de mercure divifé en 80 parties 
{ 588 ) ; mais dans le cas préfent, il donne 

5 toifes de trop « en ne faifant aucune cor- 
ye&ion pour la différence de chaleur dont le 
mercure étoit affefté flu Çap & fur la mon." 
pigne ; ce qui fuppofe que la température de 
l'air étoit à -t- 1^ , ou un peu plus haut, fi 
l'on fait quelque correction pour cette diffé- 
Tence. Or, ces obfervation* ont été faites le Et fur ** 
11 Septembre, c'eft-â-dire, à l'entrée du Prin- pSwbk!™ 
tems , par un fort beau jour , dans un climat 

où le terme moyen entre la chaleur de l'Été 

6 celle de l'Hyver eft -b ià Il eft donc très- 
probable que l'air étoit alors au Cap à-peu-près 
a cette température. 

784., Les limites étroites dans lefquelles fe L'air eft 
trouve renfermé ce qu'il y a d'arbitraire dans a ° nc fo î lmi$ 

• c\ 11 au * mêmes 

mes conjectures , me permettent donc de îoix en £u- 
penfer , qu'en faifant au Cap de Bonne- Efpj- r °pwi f ri - 
rance les mêmes obfervations que j'ai faites à^VÎ&pro- 
Genève 3 on trouveront les mêmes réfultats. babicmeut 
Bt joignant à cette conféquence celles que j'ai par ' tottt * 
tirées ci-devant des expériences faites dans les 
Çordilieres , il me paroît aflez évident que l'rô 



\ 
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fuit partout les mêmes loix dans fes modifia 
cations , & que ma règle « pour mefurer les 
hauteurs par lt Baromètre , peut eue regardée 
Comme générale* 



Fin à* troiJUmt Volume* 







